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La. pratique de la Chirurgie s’enrichira , à l’avantage de 
l’humanitéde la connoiffance des faits qui nous éclairent fur 
des maladies auxquelles il efl: certain qu’on n’a pas donné 
jufqu’ici une afFez grande attention. 

Mémoire de M. LOUIS , fur les Tumeurs fongueufes de la dure-mere, inféré 
dans le je. vol. des Mémoires de l’Académie Royale de Chirurgie , p. 2Q. 
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M ONSIEUR, 


Vous avez rendu un fervice important à la Chirurgie & à l’humanité , 
en nous dévoilant une maladie jufqu’alors prefque inconnue. Vous avez 
fu tirer de différentes observations ifoiées, éparfes, un foyer de lumières, 
qui nous éclairera déformais fur ces fortes d’affeétions. Je me fuis hafardé 
à parcourir ce champ que vous avez fi heureufement défriché ; & j’ai puifé 
dans votre favant Mémoire fur les Tumeurs fongueufes de la dure-mere, 
L fujet de la préfente Differtation. Heureux fi j’ai bien fai fi vos vues, tiré 



des confequences ,uftes, apprécié chaque moyen curatif fuivant fa valent 
& determme leur emploi relpedif. Au relie, le public,qui connoît Z’ 
cellence de vos produftions, faura que fi cette Differtation a quelque mérite 
tout l’honneur vous en eft dû. * 


“ Je me pare des fleurs qui tombent de vos mains 
En vous priant de l’agréer, c'eft tout à la fois une reftitutîon que j. 
vous fais, puifque vous en avez fourni le fujet, & un hommage que fe 
rends a la fupériorné de vos connoiffances dans un Art aufli noble & aulT 
important que la Chirurgie, que vous profeffez depuis long temps avec 
cette fagacité & cette érudition que les étrangers admirent, & auxquelles 
VOS Concitoyens s’empreflent d’applaudir. ^ 

L’étendue de vos lumières dans l’Art de guérir , votre pénétration à dé¬ 
couvrir les maux qui affligent l’efpece humaine, à en faifir les vrais ca- 
raderes, & à vous .ouvrir de nouvelles routes pour les combattre, vous 
mentent a jufte titre la teconnoiffance publique, & vous donnent un droit 
légitimé aux hommages de ceux qui cultivent cet Art bienfaifant. Celui que 
je vous rends aujourd’hui n’ajoutera tien à votre gloire, mais il f era un 
témoignage authentique de ma vénération pont vos talens , & des fentiœena 
ïefpeâueux avec lefqüels j’ai l’honneur d’être, 


MOSS1ED 8, 


Votre très - humble & 
âtis - obéijfant ferviteur 
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INAUGURALE DE CHIRURGIE, 

SUR 

LES TUMEURS FONGUEUSES»: 

ET LES FONGOSITÉS VE LA DURE-MERE** 

% I. 

NE fphere offeufe, com- plus on moins grands., eft appelles 
pofée de plusieurs pièces table vitrée, à caufe de fa tranfpa- 
ï l U | ï félidés, engrainées enfem- rence & de fa fragilité. Entre ces deux 

ble Mement P ar leur tables, il eft pour l’ordinaire une fub- 

contour, au moyen d’un ftanee fpongieufe ou cellulaire, eon- 

' entrelaffement de dente- nue fous le nom de diploë, -mepi- 

dures réciproques, que l’on appelle t ullîum , laquelle eft plus ou moins 

future , forme une cavité qui renier- conftdérable, & peut manquer en quel¬ 
le le cerveau &. fes membranes, &. ques endroits. Une membrane forte, 

les garantit de toute preftion extérieu- d’une tifture ferme & ferrée , revêt 
re. Chaque os qui concourt à la for- extérieurement cette boite, & eft nom¬ 
ination de cette boîte., eftcompofé de mée , pour cet effet, péricrâne. Elle 

deux lames, dont l’une, plusépaifte, tient à la lubftance des os qu’elle re— 

convexe 8c polie en dehors, porte le couvre, par un grand nombre de fi- 

nom de table externe 5 l’autre, interne, brilles &. de vaifièaux fànguins qui s’in- 

plus mince & plus caftante, avec des ftnuent .dans leur intérieur , en péné- 

rainures ou ftllons dans fa face con- trant jufqu’au diploë & au-delà (1)_ 

«ave , & quelquefois des enfoneemens Cette caiftè eft auftî tapiftee de toutes 

* Le f'nd de cette Diflertation eft extrait d’un fava-nt Mémoire que niluftre M. Louis nous 
=a donné fur cette matière. Cet Académicien célébré 3 en raffemblant différens faits ifolés s 
épars, a formé un Mémoire très-inftruélif, qui répand le plus grand jour fur cette foreg 
d’ajfeéhon de la. dure-mere : il eft le feul qui en ait traité ex prcfejffo. 

, Thefaur. anatom., n-°. 3. Tulpiujs» <obf. med . tom, 1, p. 
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parts en dedans, d’une membrane fer¬ 
me , folide, que l’on nomme dure- 
mere , unie étroitement à toute la fur- 
face ofleufe par une infinité de petits 
vaiflèaux, comme par autant de pédi¬ 
cules, lefquels pénètrent à travers la, 
lame vitrée jufqu’à fia fubftance fpon- 
gieufe, en communiquant avec ceux 
du péricrâne. Cette communication eft 
plus immédiate dans les endroits des 
futures, par le paflage d’un plus grand 
nombre de produétions cellulaires, 
membraneufes & vafculaires, à côté les 
tenons qui fervent à cette forte d^union 
des os du crâne. 

IL La dure-mere eft d’une épaiflèur 
afîèz confidérablè , à peu près égale 
dans toute fon étendue, compofée de 
deux lames unies .enfemble par un tifth 
cellulaire aflèz ferré, qui leur permet 
cependant de gliflèr l’une fur l’autre 
(2). L’extérieure eft comme celluleufe 
fur fes deux faces ; la lame interne eft 
lifte &. polie en dedans, & continuel¬ 
lement humeéïée d’une férofîté fine qui 
fuinte de tous les points de fa furface 
par les pores dont elle eft percée. La 
première lame, qui fait fon&ion de 
périofte, n’a d’étendue que ce qu’il lui 
en faut pour tapiftèr la cavité du crâne 3 
elle eft fortement attachée à fa face in¬ 
terne par plufteurs filets qui pénètrent 
l’os, & par des vaiflèaux du péricrâne, 

& des autres tégumens qui le traver- 
fent, pour venir s’aboucher avec ceux 
de la dure-mere (3). La fécondé en a 
beaucoup davantage , en fe repliant 
fur elle-même elle forme des efpeces 
de cloifons, ou plutôt des replis con- 


TA TI ON. 

nus fous le nom de faulx, tente, 

III. L’adhéfion de la dure-mere au 
crâne, montre aflèz que cette mem¬ 
brane ne peut exercer aucune efpece de- 
mouvement ; cependant, lorfqu’elle eft 
à découvert, on y apperçoit des mou- 
vemens ifochrones à ceux de la refpj, 
ration, Sc tels qu’elle s’élève pendant 
l’expiration, & s’abaifîe dans l’infpira- 
tion : ils fe doivent au réflux du f an g 
dans les vaiflèaux du cerveau , lors du 
reftérrement des poumons, & de 1* 
contraction du thorax, en tous fèns y 
pendant l’expiration 5 mais il n’arrive 
tien de femblable, tant que le crâne 
eft dans fon intégrité. Néanmoins, quoi¬ 
que ces mouvemens ne foient qu’acci¬ 
dentels, & d’emprunt, en quelque 
forte, puifqu’ils ne font point propres 
a cette membrane , qu’ils lui foient 
communs avec toute la maflè du cer¬ 
veau, &. qu’ils fe doivent au fyftême 
vafculaire, il eft certain qu’ils exiftent, 
ou qu’ils fe montrent, lorfque la boîte 
offeufe, par un défaut de fubftance ,. 
permet à la dure-mere de fe foulever 
& d’obéir à l’impulfion rétrogreflive du 
fang ( 4 ). On ne peut donc difconvenir 
que toutes les parties du cerveau n’aient 
une tendance réelle à fe mouvoir. Ainfi , 
ce vifcere & fés membranes doivent 
éprouver pendant l’expiration une forte 
de compreflion , qui eeflè bientôt pen¬ 
dant l’infpiration fuivante 5 compreflion 
plus forte , plus fréquente & plus lon¬ 
gue dans les toux quinteufès , l’afthme, 
la chaleur de la fievre, les cris, le chant, 
l’éternuement, la danfe, lorfque Von 
mouche, que l’on donne du cors ou 

, (9 EspoTmon anatomique de Winflow . traité de la tête ,p. , Jt. Traité compte d’Ane. 
tonne, par M. Sabbat ter, tom. 1, p. 454. r 

( 3 ) Anatomie de M. Lieutaud , p. 319. Ainfi , donc la peau , la calotte aponévrotique , le 
pencfane , le crâne & la dure-mere, peuvent être regardés comme un feul âr même corps , 

1 r* •f T/ 0 P ■ - urs ^ ame ? A e différente nature , lequel forme U boîte qui renferme le cerveau.. 
uJ 2 rJ ayeZ Mémoires à ce ftijec de M. Schligting , inféré dans le premier volume des 
rnn ir e<î lr f S Pyefentés a 1 Académie par de favans Etrangers ; de M. de Lamure, dans les Mé- 
Par M F l Acad - des Sciences, an. 1749 • les elfais fur différens points de Pliyfiologie, 
de prelTer 1 ’ 3 0n peuc fe con vaincre encore de la force qu’a le cerveau diftendu » 

à Kelfo aI craQe g ea lifed 1 un faic mémorable que rapporte M. J. Jamiefon , Chirurgien 
» ans le fécond volume des elfais de Médecine de la Société d’Edimbourg, 
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Vautrés înftrumens à vent, dans les rampantes, ■& ne le montrent que lorf- 
ff>rts expulfifs que l’on fait lors d’une que la dure-mere eft à découvert dans 
conftipation ou d’un accouchement, &c. une plus ou moins grande étendue de 
' iv. La dure-mere, ainfi que toutes fa furface, 8c qu’elle fuppure, foit par 
les autres parties du-corps, a des ar- l’effet d’une carie, d’une fraéture ou 
«eres 8c des veines fanguines; elleren- d’un phlegmon dans cette membrane , 
ferme auffi dans fon épaiffeur des con- foit à la fuite d’un ou de plufieurs tré- 
duits veineux d’une mature particulière, pans, de lafeparation, du féqueftre d’une 
que l’on nomme fmus. Les arteres lui portion, ou de la totalité d’un os , &c, 
font fournies par les carotides 8c la ver- r rii 

tébrale, de chaque côté ,• les veines Des Tumeurs fongueujes de la 
font plus nombreufes, elles accompag- dure - mere. 

ment les arteres, 8c fe dégorgent dans 

les finus, ou dans les veines du cer- VL La rumeur fongueufe eft une 
veau qui y vont aboutir. Les anciens excroiffance qui peut fe montrer dans 
me connoiffoient que quatre finus ; mais tous les points de la dure-mere, fort 
ils font en bien plus grand nombre, à fa face convexe, foit à fa bafe, foit dans 
La dure-mere a-t-elle des nerfs? Les fes replis; elle p'euî être unique, comme 
.anciens lui en reconnoiffoient ; mais auffi il peut s’en rencontrer plufieurs à 
depuis M. de Haller, tous les Anato- la fois, 8c en des endroits différens 
miftes,modernes lui en refufent : ce- de cette membrane. Elle eft l’effet de 
pendant on ne peut douter qu’il n’y l’engorgement des vaiffeaux qui la tra¬ 
çait quelques filets nerveux qui entrent verfent 8c qui l’uniffent au crâne, de 
dans fa compofition , ou qui la par- ceux qui rampent à fa furface 8c dans 

courent, puifqu’elle eft fenfible. (5) fa dupîicature : elle peut être plus ou 

V. La dure-mere peut être affeétée^ moins confiffente, 8c cela relativement, 

de différentes excroifiànces, dont les fans doute, au fiege qu’elle occupe, 
unes font fermes, indolentes 8c froides, à la caufe qui l’a déterminée, au fluide 
formées par congeftion, les autres font engoué qui La produite, à fon -ancien- 
molles 5 rouges, fanglantes, occafion- neté, aux irritations 8c inflammations 
nées par l’inflammation 8c la fuppura- auxquelles elle a été expofée, à l’âge 
lion de cette membrane, 8c produites du fujet, à la réfiftance plus ou moins 
par Î’expanfion 8c le développement grande des os du crâne, &c. 

des filets celluleux 8c vafculaires qui VII. En effet, fi la dure-mere af- 

entrent dans fe compofition. Les pre- foiblie dans un point de fon étendue 
mieres ont lieu; le crâne étant entier, par une caufe quelconque, fi les vaif- 
elles font blanches ou rougeâtres, d’une féaux de fe furface convexe, ou ceux 
forme plus ou moins régulière, avec de fa première lame, font étonnés, 
une écorce ou tunique en quelque forte dans un état de ftupeur 8c d’atonie 
membraneufe, fufceptihles d’acquérir (6), ils fe laifferont aifément engorger, 
un certain volume; je les-appellerai ils fediftendront, 8c fourniront au dé- 
îumeurs fongueufes, 8c fen reconnoî- veloppement d’une chair molle, rou- 
trois de plufieurs efpeces. Je nomme- ge, d’une figure plus ou moins îrré- 
rai les fécondés, fongojtrés ; celles-ci guliere, ayant une furface line 8cdou- 
font très-irrégulieres, moins élevées, ce, recouverte d’une membrane fine, 

(0 Voyez la differtation de M. Le Cat , fur la fenfibilité des menynges, membranes , &c., 

M. Fabre, ibid. p. 4.... & de la préfente differtation, les paragraphes xvii,xv,lll 
& xix. 

M) (ËLivres chirurgicales de M. Ferci.vàl Fott a tom. i».p. aa» 



8 PISTER 

fembîable à l’épiderme qui paroîtra 
fous la forme d’un tubercule (7) 
comme on en voit furvenir aux enve¬ 
loppes membraneufes des jointures (8), 
ou dans l’article même (9), ce tuber¬ 
cule excroiffant fe doit prefque toujours, 
a une caufe interne, & a pour l’or- 
dmaire un pédicule ; il vient lentement, 
& peut acquérir un volume affez con- 
liderable : quelquefois fon pédicule ou 
la tige qui le porte, eft plus dure 8c 
plus confiftante (10). 

VIII. Un fang riche en globules rou¬ 
ges, abondant en. lymphe gélàtineufe, 
diipofé beaucoup à s’épaiïîîr 8c à former 
des caillots folides, pourroit en s’épan¬ 
chant lentement, 8c lorlque fa portion 
la plus fluide fe feroit difîipée par ab- 
forbtion, acquérir une confïftance ferme 
& folide, prendre nourriture , 8c s’ac¬ 
croître (11), & devenir ainfi le prin¬ 
cipe 8c la caufe d’une excroitfance 

charnue , polipeüfe- Magatus (12) 

a trouvé après un trépan du fang 
épaifîï, tellement dur 8c adhérent à la 
dure-mere, qu’il ne put l’avoir qu’à 
plufîeurs reprifes 8c par morceaux: 
les portions^ de ce fang épaiffi ref- 
fembîoient a des petits morceaux de 
linge déchiré , &c. 

IX. Si les lues qui fè portent vers le 
point afîbibli ou irrité de la dure-mere, 
s’y accumulent plus abondamment, ils 
peuvent par leur affluence relâcher le 
tifîu de cette membrane dans fa partie 
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adhérente au crâne, épaifîîr fes lames , 
ecarter 8c foulever les feuillets ou la- 
melles^membraneufes qui la com po ~ 
ient, donner naiffance à une fubflance 
mollaffe, très-poreufe 8c vraiment f on w 
gueufe, formée d’un afTemblage de 
feuillets membraneux 8c de vaiffeaur 
préexiftants qui s’y font développés 8c 
épanouis. L’abord de nouveaux fuc$. 
augmente la nourriture de cette fubf- 
tancej elle prend de l’accroifTement 
quelquefois enaffez peu de temps, fans 
acquérir pour cela plus de dureté. Cette- 
elpece de tumeur fongueufe , la feule 
peut-etre, qui mérite réellement ce* 
nom, doit arriver plus fréquemment 
aux constations molles 8c délicates 
aux tempéramens humides 8c pitui¬ 
teux, aux femmes 8c aux enfans (13).. 

X. Si les fluides qui forment l’en¬ 
gouement font, de leur nature , vif- 
queux , albumineux, enclins à l’épaif» 
imement, ils peuvent, par leur aggré- 
gat fuccemf 8c continuel, donner lieu 
a une tumeur , d’abord de confîftance 
médiocre, qui s’accroît lentement, mais 
qui devient de plus en plus ferme & 
folide , par l’endurciflement des Lues 
qui la forment ; d’où il en réfulte une 
eminence calleufe (14), un vrai skirrhe 
(15). La congefhon peut même deve¬ 
nir concrète, cartilagineufe , skirrho- 
calculeufe (16), offèufe (i 7 ) , 8c former 
des pierres plâtreufes, enkiflées (18) : 
denfïté qu’elle devra à la diffipation du 


M: ? if f oi , re de 1 ! Acad * R °y- des Sciences, année 1700. 

00 Pathologie de Ver duc , tom. 1 , p. 141 

(9) Progrès ultérieurs de la Chirurgie, parM .TRéden, p. 

Cio) Traité complet de la Chirurgie de Lamotte , tom. i.p. 437 Cet Auteur Air nh&rv 
180, avoir trouvé une chair mollafTe de la groTeur d’un W dW a i c ' 

norille & dont la tige qui venou delà duie-mfreé.oic plus dure 3 d ““ e 

Si ZlS'cltX “ chirurgi£aks ■ • P- M. 

robfemtiorf ^ C6 ^ e d ° nC gut atta ^ ué üa J eune enfant, dont M. Chopÿart nous a tranfmis 
î‘l ,ulcir ‘‘«'a TheopHIi, Bon»i, obC «4. 

(i6)M 0net ’ ibid - obf 61 ‘ 

menynges ’ dans Traité d’épilepfie , parle des excroilTances skirrho-catculeufes aux 
rru T® caufe de cette maladie. 

( 18 ) B?nlZ ibiTobf. \Z 0t ln m ^ I?I * ^ deMéd * d,£dimb0Ur g S**- 

peu 
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peu de fluidité de l’humeur, en ftagna- 
îion, à l’approximation plus intime de 
fes molécules groffieres 8c terreufes, 
aux filets celluleux, engorgés, plus 
épaiflîs, 8c comme incrultés, à l’étroi- 
îeflê du lieu qu’elle occupe, à l’efpece 
de compreffion qu’elle y éprouve, &c. 

[VL] 

XI. On conçoit que ces différens 
corps, qui ont pris leur origine dans 
l’épaiffeur de la dure-mere , occafion- 
uent des douleurs, 8c gênent les fonc¬ 
tions du cerveau ; d’où s’enfuit des ac- 
cidens dépendant, foit de l’irritation8c 
delà tenfion de cette membrane, foit 
de la compreffion de cet organe. Les 
sldrrhes , les concrétions ofieufes 8c 
pierreufes ont, pour l’ordinaire , leur 
fiege dans les replis de la dure-mere: 
la faulx, la tente, &c ., s’enfoncent 
dans le cerveau; conféquemment n’at¬ 
taquent point la boîte offeufe, ne fe 
manifeftent point extérieurement à nos 
fens: elles font donc hors du domaine de la 
Chirurgie ; 8c l’Art ne peut offrir, en 
ces' cas , des fecours falutaires. Ces 
corps font le plus fouvent petits ; ils 
font périr les malades, avant qu’ils aient 
-pu acquérir un certain volume. Les 
accidens qu’ils occafionnent, peuvent 
être produits par d’autres caufes : nous 
manquons de lignes pofitifs qui puiflent 
nous indiquer ce genre d’affection, nous 
éclairer, fur-tout, fur fon iîege déter¬ 
miné, 8c nous autoriferà l’aller atta¬ 
quer jufques dans la fubftance céré¬ 
brale (19) : auffi n’eft-ce point de ces 
tumeurs dont nous voulons nous occu- 
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per ; nous nous reltreignons à celles 
qui font d’un caraétere fongueux 8c 
farcomateux (20). 

XII. D’après ce que nous avons dit 
[IX] , on doit voir que nous enten¬ 
dons par Tumeur fongueuse de 
la dure-mere , une élévation contre na¬ 
ture , molle, qui préfente une fou— 
pleffe, ou mieux, qui n’offre qu’une 
réfiftance femblable à celle que le taét 
fait fentir en comprimant un cham¬ 
pignon , née fur la dure-mere, ou 
plutôt dans fon épaiffeur , réfultante de 
la décompofition de cette membrane , 
je veux dire , de fes fibres 8c de fes 
feuillets disjoints, écartés, féparés 8c 
tuméfiés, ainfi que de la dilatation de 
fes vaiffeaux', de leur expanfion ou 
épanouiffement, joint à l’interpofition 
d’un fuc nourricier 8c lymphatique , 
condenfé entre les . mailles ou aréoles 
factices que produit l’état contre nature 
de la dure-mere; d’où il réfulte une 
tumeur rougeâtre , d’une fubftance 
mollaffe 8c fpongieufe : fon dehors eft 
membraneux, fa périphérie afièz fer¬ 
me, fa texture friable , 8c plus rouge 
intérieurement : vraiment fongueufe, 
elle femble avoir le caraélere charnu, 
à caufe de quelques fibres 8c de quel¬ 
ques vaiffeaux rouges jqui la traverfent. 
C’eft une végétation , une excroiflance 
volontiers parafite d’un point de cette 
membrane , qui s’accroît par exten- 
fion , 8c fe nourrit par une forte d’im- 
bibition, en attirant à elle le fuc nour¬ 
ricier qui s’y diftribue affez irréguliè¬ 
rement. 


Ct pJ M. Quefnay, dans fon Mémoire far les plaies du cerveau , à la fuite de la pe. obf 
parle de l’extirpation d’une tumeur carcinomateufe de la groffeur d’un oeuf de poule, qut 
s’étoit formée dans la fubftance du cerveau...... • 

(zo) Nous n’entendons point parler de ces malles ski rrheufes, ayant des endroits rém- 
tents, fk d’autres mous, avec fluctuation , comme dans le fujet de l’obf. de M. Grima , la 
7e. du Mémoire de M. Louis , ni de ces tumeurs à follicules, enkiftées, femblables a des 
hydatides , à des veilles qui ne contiennent que de l’eau, comme chez ce malade dont 

parle M. Petit ., traité des maladies des os, tom. z. p . 416.Ces maladies font d’une 

autre nature ; elles rongent bien l’os comme les tumeurs fongueufes [ XIV.] , mais c’eft par 
une deftruction ulcéreufe. En effet, la fubftance de l’os eft altérée par des lues viciés; il 
y a carie : peut-être que dans ces cas, l’affeiftion de l’os eft la maladie principale, 8c 
la fburce des défordres concomitans.'.. ■ 
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XIII. Nous appelions Tumeur 
sarcomateuse de la dure-mere 
celle qui eft plus rénitence, d’une con- 
fiftanee plus ferme, qui comprend les 
deux lames de cette membrane 8c 
qui paroit avoir pris fa naiflànce dans 
leur interface. Sa farface eft moins 
rougeâtre & pîusfolide : Ton enveloppe, 
plus ferrée, paroît comme tendineufe ; 
quelquefois elle eft renfermée comme 
dans une poche qu’elle s’eft pratiquée, 
ou que lui forme la duplicature de la 
dure-mere. Elle eft formée aufli, com¬ 
me la précédente, par le développe¬ 
ment des filets 8c des vaiflèaux qui en¬ 
trent dans la texture de cette mem¬ 
brane. Les lues épars 8c difleminés font 
plus épais 8e plus endurcis, les vaif- 
ieaux moins diftincts, la fubftance in¬ 
térieure moins friable, d’un tiffe plus 
rapproché, ayant encore une apparence 
carniforme, mais moins rouge, 8e avec 
plus de confufion des parties. G’eftune 
excroiftànce câlleufe, une vraie con- 
geftion farcomateufe. Par tout ceci 
£XII. XIII.] on n’eft plus embarrafie à 
prononcer fur la caufe matérielle de ces 
fortes de tumeurs. 

Nous obferverons que les unes 8e les 
autres font, pour l’ordinaire , pour ne 
pas dire^ toujours , plus évafées à leur 
bafe qu’à leur femmet, 8e qu’on y ap- 
perçoü des vaiflèaux gonflés dans une 
difpofition variqueufe , qui contiennent 
an fang noir, épais. 

XIV. Dès que l’une ou l’autre de 
ces tumeurs, placée fur la dure-mere, 
eft un peu confidérable, elle ne man¬ 
que pas de faire preflion fur les par¬ 
ties environnantes : inférieurement, 
elle produit un enfoncement dans le 
cerveau , 8c fe loge dans la dépreflion 
qu’elte procure, fur la portion de ce 
Vifeere correfpondante : fupérieure- 
SV elle £ aiî éprouver à la boîte 
àSSfr* f 3t l e ™ ent & une eollifion 
- de fa fàbftance. En effet, 
^augmentation graduelle & fecceffive 
ment n „ U ^ Ur ’ î’efpece de feulere- 
dimpulfîon qu’elle emprunta 
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du fyftême vafculaire , 8e qu’elle a d* 
commun avec toute la maffe du cer 
veau [III.] , lui font miner Lourdement 
les parois offeufes qui femblent devoir 
s’oppofer à fon progrès vers l’extérieur 
Elle attaque la fubftance de l’os qui la' 
couvre, altéré fa table interne £ 
l’attenue en détruifant les moyens de 
cohéfion des élémens terreux; le pa 
renchyme cartilagineux, le canevas 
de l’os s’ufe, la matière crétacée eft 
réforbée , l’intégrité de la fubftance 
olleufe eft détruite ; la tumeur franchit 
au dehors, & fait faillie fous la peau 
extérieurement, ou elle fe manifefte 
par les Agnes qui lui font propres. 
Cette ouverture permet une expanfioa 
plus libre de la tumeur ; elle s’accroît 
plus rapidement enfuite, 8c avec elle 
le cercle oflèux ou la perforation du 
c f an ^ Comme la tumeur eft interne, 
elle émince î’os, 8c l’ufe peu à peu de 
n a « S en de ^ ors 5 au #î la table vitrée 
eft-elle détruite plus avant dans la cir¬ 
conférence de la tumeur que la table 
externe. Celle-ci, par le frottement, eft 
devenue mince , friable, tranfparente, 
oc volontiers poreufe. Souvent le fom¬ 
met Taillant de la tumeur eft comme 
étranglé 8c pieotté par les pointes 8c 
les inégalités de l’ouverture qui lui 
livre paflàge ,• quelquefois on y fent un 
peu de fluctuation , à caufe des lues qui 
s’y font épanchés. 

- xv - -Dans un cas fîmple, la eolli- 
non de la tumeur ufe l’os, comme nous 
venons de le dire : il n’y a point de ea- 
ne, point de corrofîon de la febftance 
olfeufe par la dépravation des Aies qui 
la vivifient, mais feulement une des¬ 
truction de l’os accidentelle ou fympto- 
matique ; aufli conferve-t-il là couleur 
naturelle, 8c ne devient pas noir. Le 
frottement atténue la charpente de l’os| 

8 c les élémens terreux, s’ils ne fent ré- 
ferbés entièrement, peuvent fè déjeter 
fer les côtés, & par la tuméfaction dé 
la portion Ipongieufe ou du parenchyme 
cartilagineux, former des bourrelets, 
des inégalités crétacées fer k tabfe 
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externe, incrufterde nouveau des fibres 
offéufes voifines, 8c donner lieu, ainfi, 
à une forte de végétation offeufe qui 
Surviendra plus volontiers, fi la por¬ 
tion de l’os attaqué a une certaine 
épaitfeur, deux tables avec interpofi- 
tion de fubftance deploïque. Dans un 
cas compliqué, foit par la préfence 
d’un virus, foit par la perverfité de 
l’humeur qui a occafionné la maladie, 
Soit par la dégénéraiion putride de celle 
qui la fomente, de celle qui eft en 
ftagnation ; la fubftance de l’os fera 
détruite, non pas par le frottement 
feul, mais par érofion; iès' prkcipes 
feront altérés 8c rongés par l’ichor pu¬ 
tride qui les arrofe ; il y aura une 
vraie ulcération offeufe, la carie (21), 
8c enfuppofant lacaufe plus énergique, 
& fes progrès plus intenfes, il s’enfui- 
vra une diffolution de l’os; car le glu¬ 
ten putréfié perd fa faculté collante, 
les mollécules terreufes fe défuniflènt, 
le parenchyme cartilagineux fe gonfle, 
fe tuméfie, rougit, le tiflii vafculaire 
fe développe; 8c cette portion de l’os 
ainfi décompofée ne préfente plus qu’une 
fubftance molle, fongueufe, qui faigne 
aifément, qui paroît charnue, 8c c’eft 
ce qu’on nomme improprement un os 
carnifié (22). 

XVI. Les caufes qui peuvent don¬ 
ner lieu aux tumeurs fongueufes 8c far- 
çomateufes de la dure-mere, font in¬ 
ternes ou externes ; les premières font 
les différens virus, le vénérien (23), 
le fcrophuleux (24), l’arthritique, 
dont le fang peut être infeélé ; la ter- 
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minaifon de quelque maladie, ou le 
dépôt de l’hétérogene qui l’entrete- 
noit, comme la fievre, les douleurs de 
rhumatifme, l’épilepfie, les affections 
cutanées, &c. 11 n’eft pas aifé de con¬ 
cevoir comment ces caufes peuvent 
donner lieu aux tumeurs dont nous 
traitons : elles en font tout au plus des 
caufes éloignées; 8c il faut prefque 
toujours fuppofer des prédifpofitions 
antécédentes à engorgement de la part 
de la dure-mere, ou des caufes exté¬ 
rieures déterminantes, capables de fixer 
les effets d’un virus, ou d’attirer une 
humeur quelconque fur les vaiffeaux de 
cette membrane réunis en faifceaux 
dans les enfoncemens de la table in¬ 
terne du crâne, pour y former une 
tumeur, laquelle pourroit être fymp- 
tomatique, comme aufli n’être qu’une , 
complication accidentelle. 

Les violens mouvemens eonvulfifs, 
les doulurs de tête habituelles ou pério¬ 
diques , un rhume violent &c. [III] , 
peuvent, dans certains cas, être eau- 
fes prédifpofantes , 8c dans d’autres , 
déterminantes. 

XVII. Les caufes externes font les 
coups (25), les chûtes 8c autres chocs 
fur la tete, les chûtes fur les pieds, 
les genoux, les feffes (26), un foleil 
trop ardent, un temps froid, humide 
8c nébuleux (27) , auxquels on fe fera 
témérairement expofé, la chaleur ex¬ 
trême 8c la vapeur de charbon des 
fourneaux de verrerie, de fonderie (28) 
que l’on aura reflènti trop vivement, 
des bains froids pris mal-à-propos & 


fii) Voy. lesobf. n& 19 du Mémoire de M. Louis, & celle de M. Fohlius, eru ^ 
LipC. an. 17 menfis Mail 

(ix) Maladie des os, de M. Petit , ibid. & la 8e. obf. du Mémoire de M. Louis, 

Ci?) Aperto capite rufiici lue venerea inquinati, triagummata candida tnharebant dura menh 
brame, pia illafa cujus vefiigia in calva corrofa erant confpicua, Bonet, tbtd. obi 

( X a) Le virus ftrumeux peut même endurcir la fubftance pulpeufe de la maffe cérébrale, 
obf. de M. Charmetton dans les Mélanges de Chir. de M. Fouteau. 
fi 5) Mémoires de l’Académie de Saint-Péteribourg, tom. 3 , p. 2.7 5 * 

(s. 6 ) M. Louis, ibid. obf.i. Lamotte, ibid. obf 180. . ,. >, - 

(17) DiJJertatio medica defungo cerebri , FrafideD. Sand, hallert difput. chr. feletf. tom. 1. 

P ' <18; Lettre de M. Leblanc à M. LeCat , inférée dans la differtation indiquée note 5. 
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fans précaution; tous les agens exté¬ 
rieurs enfin., capables de produire une 
commotion légère, une fecouflè de peu 
de confequence en apparence, d’où 
s enfuit une fyncope momentanée, une 
ftupeur, un étonnement dans la tête, 
bien propre à donner lieu à un en- 
gorgemenr interne, fur-tout, fl négli¬ 
geant la percuffion qui ne paroît pas 
K>rte, ni en état de caufer primitive¬ 
ment des accidens graves, on ne pré¬ 
vient de bonne heure fes effets par 
d’abondantes faigneés & autres fecours 
revullîfs.... Toutes les caufes qui peu¬ 
vent produire la raréfattion du fang, 
déterminer une plus grande affluence 
de ce liquide dans les vaiffeaux 8c les 
«nus de la tete, ou s’oppoler a Ion re¬ 
tour, peuvent être regardées comme 
occalionnelles de la formation des tu¬ 
meurs qui nous occupent, en procurant 
l’engorgement des vaiffeaux de la dure- 
mere & leur diftenfion >de ià , le tirail¬ 
lement de ceux qui attachent cette mem¬ 
brane au crâne , ou de ceux qui rampent 
dans fa duplicature; de là, la douleur. 
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XVIII. Ces défordres, ainfî qu. on 
1 apperçoit, ne proviennent pas d’une 
.lésion immédiate de la dure-mere 
(a?); ils font, pour la plupart, l’eff-r 
dun contre-coup intérieur, le prod j 

de la fecouflè & du refoulement du 
fang dans les vaiffeaux, lorfque U boîte 
offeufe eft elle-même frappée, & qu’el ® 
refifte, ou lorfque le fujet eft ïombé 

&r les pieds, furies feffes, &. c r, 0 v ■ 
Dans tous ces cas, le fang pouffé avec 
plus de violence, force le diamètre 
des tuyaux qui le charrient, en affoi- 
blrt la contexture : il relie en Hala¬ 
tion ou s’engorge dans les capillaires; 
il en refulte quelquefois des embarras 
dans la tete, des douleurs céphalal¬ 
giques intérieures, lefquellesnégligées, 
donnent lieu a l’induration des fluides 
arrêtes, engoués, à une accumulation 
de fucs nourriciers & lymphatiques, 

&c. Si cette congeflion fe fait lente¬ 
ment, il y aura peu ou point de dou¬ 
leur, la tumeur peut fe former, s’ac¬ 
croître, ufer la fubftance offeufe quf 
k recouvre, fans que le malade en 

tTanï e “ f h 

lul donner une conûftance folide, & de fofmer une concréffon & rr° n aU poinI de 

M- Denid, inférée dans fon Traité de la nutrition & dé l’accroiffemédfe Kf, “ ° b£ de 

fur faquX V > & 

feroit formée en moins de temps, feroit plus rouge, & d’u n e P 2rande d fpik P r emi ' er r’ fe ' 

pamciperott enfin beaucoup de fougofités dont fous parlerônsPxxin A ? 3 fa ^afe «c 

atteint le Grand Seigneur * dont parle M. Sand [ note \n 1 n , >- XXXIJ J; Le fungus dont fut 
caufe ; il feroit poflfbie que tous lis accidens qu^r^va d&fcS'rlF’S 1 ““ 
Ion nomme affez vaguement un coup d’air fennel cJrÀ °° d * effet de ce que 

lancinantes, un dépôt fuppuré: celui-ci devint filîuleux;^ de d ° uI f r# 
ouverture extérieure le ferma ; un nouvel abfcès furyint • J Ü - Cane ‘ ce P endant 
1 os carié , & l’exiftence d’un fungus fur la dure-mere Illêftdl ° A mmnre ’ ° n /econnut 
fongueufe fut chez ce Prince la maladie primitive effimfeLI ^t / 

commune aux os & à la dure-mere ; c’eft ce ou’il femble if". La f ea ““ etoïc 

du récit de M ÇnnJ i,,; , quu îemble quon eft en droit de conclure 

o». ^ H “ aQce kngueufe éroit fi adhérente aux 

avec la décoéhon Hivino A 6 c* ^ * ? XC ! te ^ I e8 douîeurs les P Ias vives , qu’il travailla 
affaiflenjent e*rr - V , £ ^cutm a la deffécher, pour la défadhérer , & pouvoir , par fon 
(3o. Vovèr.ï f 6 68 P le ff s dos qui Ia couvroienc, & auxquelles elle tenoit... P 
remporté les nr n J, e “ochamfme dans les Mémoires fur les contre-coups à la tête ' nui ont 

de la dure-mere* ? 1 Acadé f? Ie de , Chir : * « M. Sabourant y parle delà co^tu&Ï 

■*aufe ût>f 1 r, 6 e ‘ Sa terminaifon par induration ne pourroit-elle na-o ârL a contuaoa 
occ tt ao a u e i le de la Wi ^ d?aie £Uffleür etre le F^ipe &U 




D I S S E R 
ait relfènti : mais, dès que la tumeur 
fàit faillie au dehors, qu’elle eft expo- 
fée au picottement des pointes irrégu¬ 
lières du contour de la perforation de 
l’os, alors il en exifte. Si la congef- 
tion s’eft faite en moins de temps ; 
fur-tout, fi elle a fon fiege entre les 
deux lames de la dure-mere, elle fera 
prefque toujours précédée, accompa¬ 
gnée 8 c fuivie de douleur, à raifon de 
la divulfion que fouffrent les vaille aux, 

8 c de la féparation des feuillets de 
cette membrane. Une fois que la tu¬ 
meur aura acquis un certain volume, 
foit que les fibres foient accoutumées 
à prêter, ou que leur rupture entière 
ait eu lieu, foit par une induration plus 
complété des fucs en ftafe, ou par un 
rapprochement plus grand des folides qui 
les contiennent 8 c les ralfèmblent, elle 
peut devenir infenfible , c’eft-à-dire, ne 
point oecafionner de douleur, travailler 
alors fous œuvre à la deftruclion de la 
portion olfeufe qui la cache, & don¬ 
ner de nouveau des preuves de fenfibi- 
îité , lorfqu’elle fera foumife a la pi- 
quure des afpérités de l’ouverture acci¬ 
dentelle de l’os. En fuppofant la perfo¬ 
ration de l’os moins irrégulière 8 c plus 
égale, l’écorce ou le dehors membra¬ 
neux de la congeftion plus denfe 8 c 
plus épais, la tumeur pourrait proémi- 
ner 8 c faillir, fans être accompagnée de 
douleurs. La fenlibilité de la tumeur 
n’eft donc que rélative; elle peut donc 
ne pas être douloureufe fans être infen¬ 
fible. 

XIX. Tant que la tumeur fongueufe 
ne fait point de faillie au dehors, on 
ne peut que la préfumer ; s’il y avoit 
douleur, qu’elle eût un fiege fixe 8 c 
déterminé , 8 c qu’on ne pût la calmer 
par aucun remede, foit interne, foit 
applications topiques, alors on ferait 
fondé à foupçonner quelque défordre 
intérieur , 8 c l’on pourrait tenter des 
fecours plus énergiques. L’Illuftre Wepf ?r 

flO Joh. Jacob, wepferi, obf. med. pra&ic , 
De Meàicinâ efficact * lib . i. j>. il * < 
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voudroit que l’on pratiquât le trépan , 
pour fe mettre à même d’y rémédier 
efficacement (31). Marc Aurele Severin 
n’étoit pas moins hardi, 8 c fes tentati¬ 
ves ont été plus d’une fois fuivies d’un 
très-heureux fuccès (32). 

En fuppofant que la tumeur exifte, 
dès qu’elle aura ufé plus des trois quarts 
de l’épaiffieur de l’os , fi par hafard , 
ou avec intention, on palpe l’endroit 
douloureux , on fent un craquement 6c, 
une forte de crépitation femblable au 
frottement de plufieurs pièces olfeufes, 
ou mieux encore , au froiflement d’un 
parchemin fec qui ferait tendu fous la 
peau. La lame ofieufe fuperficielle, de¬ 
venue flexible par fon peu d’épailfeur, 
cede fous la preffion des doigts, &. 
produit le cliquetis ou l’efpece de cré¬ 
pitation dont nous parlons. Après une 
recherche de cette nature, ou fi par 
improvifte un corps quelconque com¬ 
prime l’endroit émincé du crâne, fa 
perforation fera bientôt achevée ; la 
tumeur ne manque pas de faillir en peu 
de temps, &. de fe manifefter fous la 
peau. Ce ligne, le plus fcuvent, n’eft 
que commémoratif 

Mais lorfque la tumeur proémine au 
dehors, elle préfente des lignes qui doi¬ 
vent la faire reconnoître. i°. Ainfi qu’on 
vient de le voir, le caraélere des tu¬ 
meurs fongueufes de la dure-mere, eft 
de fe manifefter tout à coup fous les 
tégumens de la tête ; elles fe préfen- 
tent fous un alpeél allez uniforme, elles 
font cireonferites, &. d’un volume plus 
ou moins confidérable, fans chaleur , 
fans douleur, fans changement de la 
eouleur naturelle à la peau : celle-ci 
n’eft point adhérente à la tumeur. Ce¬ 
pendant, quelquefois il parait extérieu¬ 
rement un gonflement pâteux à la cir¬ 
conférence de la tumeur, & au delà, 
ainfi qu’on le voit dans l’obf. 15. du 
Mémoire de M. Louis. A la vérité , on 
peut l’attribuer à la eompreffion que: 

de affeffiibus capitis, ebf. q$.p. 119. 

Zhir. quw ad ojjà perjinet , cap. iil 
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le fungus faifoit fur le confluent du 
linus longitudinal avec les deux latéraux 
2°. La tumeur le plus fouvent eft 
molle au toucher, élevée par Ton fom- 
met & pkseiarg.e à f a bafe. Quel- 
quefois on fent dans fon centre une 
flufluation fenfible ; d’autres fois elle 
eft tres-obfcure, & pour l’ordinaire on 
nen fent aucune. Quelquefois fa con- 
iinance eft plus ferme; elle offi-e une 
lorte de réfiftance farcomateufe : en la 
comprimant, elle rentre , & femble fe 
cacher fous le crâne 5 mais cette com- 
preffion réduélive occafionne des fymp- 
tomes fâcheux, tels que les étourdiffe- 

mens, un vomiffement de matière bi- 
lieufe , le hoquet continuel, la perte 
de connoifTance , & c . 

3°. La tumeur qui a été douloureufe 

dans fon principe &. dans fon accroiffe- 

ment, ceffe fouvent de l’être, quand 
tous les moyens d’union de la dure- 
mere au crâne , ou de fes feuillets en¬ 
tre eux, font détruits ; mais elle le de- 
V -5 n i de nouyeau ? lorfqu’elle fe ma- 
nifefte au dehors par le picottement 
qu’occafionnent les pointes de l’os dé¬ 
truit à travers lequel elle fe fait four. 
Une legere répulfion de la tumeur fait 
ceifer la fenfation douloureufe , en la 
garantiffant des afpérités &. de l’im- 
preffion du bord tranchant de l’ouver¬ 
ture contre nature de l’os. Quelquefois 
la pofition feule du malade fuffit; en 
fe couchant du côté oppofé, l’éminence 

> extérieure & la douleur difparoiffent, 
par la réduction fpontanée de la tu¬ 
meur. Quand celle-ci eft rénitente & 
ferme , qu’elle a du volume, fa eom- 
preftfon & fa réduction donnent lieu 
à des accidens graves, qui dépendent 
de la compreffion du cerveau. 

* umeur circonfcrite , fixe 
bile* r ba / e P oint roulante ni mo- 
à la difV eS d01 § ts ; Ge < î ui doit fer vir 
qui on Ml nS T des . tum eurs enkiftées 


qui ont leuV- r j iU T urs enkittées 
térieures T a 1 dans les Pitiés ex- 
• La mobilité de celles-ci fous 

CSV ammali , cap. 
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la peau, en tous fens, eft un for ' 
caraélénftique que Marc Aurele Severit 
a décrit avec bien de la préciffon (Z\ 

5 . La tumeur a un mouvement 
d’élévation & d’abaifTement, fo rte ^ 
mouvement pulfatif d’emprunt, car elle 
ne bat pas réellement ; elle éprouve 
feulement dans la totalité de fa maff! 
des foulevemens alternatifs , effet de 
l’impulfion du cerveau, auquel ces mou 
mouvemens font communiqués par h 
pulfation des arteres qui font à fa bafe 
ou par le reflux du fang dans les jugul 
laires, & les fînus de la dure-mere lors 
de l’expiration [III.] ; l a pu if ation eft 
un fymptome effentiel de la tumeur 
fongueufe, & non exclufif. 

6 °. En examinant bien ia bafe de la 
tumeur, on doit appercevoir le vuide 
offeux, le cercle ou l’efpece de collet 
que forme a l’excroiflânce la perfora¬ 
tion du crâne: quelquefois même, en 
cet endroit, la tumeur éprouve une 
forte d’étranglement; d’où s’enfuit une 
augmentation fenfible de fo n volume 
& un fureroît de douleurs, &c. Le peu 
d’altération des tégumens facilite cet 
examen important car il eft poffiblé 
que la rentrée de la tumeur, ou f a ré¬ 
duction , qui eft un figne effentieï & 
l’on pourrait dire pathognomonique des 
tumeurs fongueufes, ne puiffe pas avoir 
lieu. II me femble, en effet, qu’il peuÊ 
fe rencontrer des circonftances capa¬ 
bles de s’oppofer à fa rentrée. 

7°. On diftinguera cette tumeur 
dune tumeur anévryfmale, en ce que 
celle-ci auroit un battement plus vif 
& plus prompt, & qu’il ne fe ren¬ 
contrerait pas indifféremment dans tous 
les points de la convexité du crâne. 

La tumeur fongueufe préfènte au tacft 
une denfité & une confiftance fàrcoma- 
teufe, bien differente de celle qu’ofifi- 
voit le fang artériel en ftagnation. Dans 
l’anévryfme, ce font les tuniques mê¬ 
mes de l’artère qui ont un battement 
par leur force active &par l’abord du 
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dansla cavité du vaifleau: fi l’on par¬ 
vient à reconnaître la perforation du 
crâne, on ne fera plus tenté de croire 
la tumeur anévryfmale ; la dure-mere 
n’ayant point de vaiffeau capable d une 
dilatation auffi volumineufe. _ 

8°. On ne confondra point la tu¬ 
meur fongueufe avec un anévryfme 
faux ; parce que celui - ci paroit tout 
de fuite, ou peu de temps après, une 
violence extérieure, un coup, une 
chûte- &c. (34), & qu’il augmente de 
jour en jour par l’accumulation fuc- 
ceffive du fan g artériel forti de fes 
vailTeaux rompus. La tumeur eft moins 
élevée, a une bafe plus étendue ; en 
outre, placée fous les tégumens, elle 
n’eft pas réductible. 

p°. On ne la prendra pas pour une 
hernie du cerveau, parce que, pour 
que cet organe pût faillir, il faudroit 
que l’os fût détruit primitivement par 
quelque caufe que ce fût, ainfi que 
la dure-mere. Les grandes déperdi¬ 
tions de la calotte offeufe n’ont jamais 
donné lieu à la protubérance du cer¬ 
veau , tant que la dure-mere a contenu 
ce vifcere ; & quand cette membrane 
a été divifée, l’expanfion n’a eu lieu 
que par une altération particulière de 
fa propre fubftance, à la fuite de fa 
lézion (35). Ce qui doit faire bannir 
toute idée de hernie du cerveau, c’eft 
qu’il faudroit qu’il y eût carie aux os 
du crâne ; &, cette carie n’exifteroit 
pas fans enflure, fans tuméfaction ni 
altération des tégumens : &. d’ailleurs, 
la çonfiftance molle du cerveau offri- 
roit-elle une rénitence auffi marquée , 
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une réfiftance auffi ferme ? Les acci- 
dens qui arrivent par la réduction de 
la tumeur, prouvent, de plus, qu’a- 
lors le cerveau eft comprimé par un 
corps qui lui eft étranger. 

Tous ces lignes réunis, raflèmblés 
par un Chirurgien attentif, qui aura en 
foin de s’informer ou de fe rappeller 
commémorativement tout ce qui a pré¬ 
cédé l’apparition de la tumeur , le met¬ 
tront à même de prononcer avec évi¬ 
dence fur fa nature. La pulfation de 
la protubérance , fa rénitence, & fa 
rentrée fous le crâne, font les lignes 
caraétériftiques de cette maladie ; ce¬ 
pendant les autres lignes n’aideront pas 
moins au diagnoftic, &. ferviront à faire 
diftinguer les tumeurs fongueufes de 
celles qui leur font femblables en ap¬ 
parence. Ils paroîtront peut-être in- 
fuffifans, mais c’eft leur enfemble qu’ii 
faut confidérer, ils fe fortifient mu¬ 
tuellement ; c’eft un faifceau qui n’a 
de force que dans l’union des parties 

qui le compofent (3 6) . 

XX. Les tumeurs [XII. XIII.] de la 
dure-mere font en général des mala¬ 
dies très-facheufes &. d’une curation 
difficile : pour pouvoir les attaquer 
avec quelque elpoir de réuffir, il faut 
d’abord déterminer les cas où les fe- 
cours de l’art peuvent être avanta- 
geufement employés; en conféquenee, 
avoir égard à la nature de ces pro¬ 
tubérances vicieüfes, à leur progrès, 
au défordre local, & aux accident 
que leur compreffion fur le premier 
des organes occafipnne. 

Il faut donc, i°. chercher à recon- 

(ta) Supplément de Petit, Md, p. r 5- M. Perchai Pott, Md.ç.iS. 

(35) Précis d’obfervations fur les plaies du cerveau, par M. Quefnay, au 

M fî«i r On d Vvt^ ve M dire, des .«meurs fur les 

os ^du crâne a remplies d>un iuide ftéatomaceu*, ou athérpmareur. *. refulrames des débris 
de la déeom'pSn de la fubftance offeufe, & formées dans le uffu fpong.eu* & païen- 
ae la decompoîuion Maladie , comme les loupes des parues molles le font dans 

"ta bien éloigné ^méprendre .6» le caractère dé 
cesremeurslffoHcule^ offeufe, & fur-tour de les confondre avec les .«meure fongueufes 
S l’on fait attention aux figues précédemment décrits. 

* Opo-^eatomatk cafm mw > afnd.jad, Teutnana* Haller.» JfâaUwfam** 
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noitre la conftftance de la tumeur 
Ton étendue, & fur-tout examiner arec 
loin fa bafe : en général, je la croi¬ 
rons d autant plus évafée, quelle a mis 
plus de temps a paroître, à perforer 
os, que celui-ci lui a réfifté davan¬ 
tage , &c. (37). Si la tumeur eft uni¬ 
que, circonfcrite, & qu’eu égard aux 
parties environnantes, elle puiffe être 
egalement attaquée dans toute fa cir¬ 
conférence, cela ell d’un pronoftic avan¬ 
tageux, ainfî que lorfque les légu¬ 
ions font fains &. fans altération : 
s-ils iont ulcérés ou nouvellement in¬ 
ertes, on s’aflurera de l’état de l’os, &. 
Von examinera s’il eft fain, carié, 
lpongieux , carnifié, &c. parce que 
l’altération de fa fubftance par mala¬ 
die, complique la maladie, peut ren¬ 
dre infructueux nos moyens curatifs, 
&meme lescontre-indiquer, en fuppo- 
fant le ravage bien grand. On com¬ 
prend aifément que nous n’entendons 
point parler des fungus qui feroient 
maccembles aux fecours de l’art. 

2 0 . Il eft de la plus grande impor¬ 
tance de difeerner les accidens qui 
dépendent de la preftîon produite fur 
la malTe cérébrale par la tumeur que 
Ion a reconnue , & qui e ft fttuéefa- 
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vorablement pour pouvoir être atta 
quée, de ceux qui fe devroient à d'au¬ 
tres tumeurs différentes ou de la mê" 
me nature, placées à la bafe du crâ~ 
ne, comprimant le* nerfs à leur ori" 
gine, entourant la moelle allongée' 
rempliftànt le trou occipital, & c . comme 
il arriva au malade dont parle M 
Volprechr, aufti étoit-il devenu avant 
fa mort, hébété, fourd , prefque aveu 
gle , d’une maigreur & d’un anéantit 
fement extreme 5 il eut des eonvuî- 
fions, &c. (38). 

3 °. Il faut fe mettre à même de îu- 
ger du tempérament, de la conftitu- 
tton du fujet de fes forces, s’inftrui- 
re fi la maladie eft venue à l’occafion 
d une chute, d’un coup ou autres eau- 
fes extérieures, on fi elle fe doit à un 
vice interne; chercher à en démêler 
e caraftere, pour le combattre par 
les remedes que l’on lui oppofe ordi¬ 
nairement. Enfin, dès que l’on rage 
les fecours de l’art utiles, ne pas dif- 
rerer a les employer, promis s 1 s 
GENERA LIBVS (39). 

XXI. On fe reffouviendra que le vice 
primitif eft en partie molle, que la 
maladie que l’on a à combattre eft 
une végétation fongueufe ou une tu- 


cria”, & r ?fh f & ^ b m&é *•«<• 

(32) Pa w dans la ^3e. de les obf. imprimées à la fuite de la ap rem,,,;* a un • 
anatomiques de Bartholïn , parle d’un œil forti de fa cavité VX. J' 5 U j des Hlftoires 
Cette protubérance étoit accidentelle, & pmdulte « e fflme“ ^ r 
téneur du crâne , dont la bafe tenoit à la lure-mere au dXsdép T f r &Ue? danslln ' 
ration au cerveau. ' 1 au deffus de 1 orbl ‘e, fans aucune alté- 

de conrioître les^meuuTqu’iT’peûr attaqu»' œl/i fcfa , tIi * ci!e au .Chirurgien 
feoienr impuiflâns. La coâplicaS ?e fc ri dl fe “à S! le< ??, dleS 

& tnacceffible à nos moyens, ne doit pas l’aJrêKr Si il ? qu ,f lle , n f ? eBd “ e ' 

caremomatenfp ou pas î arrêter. c>i la tumeur eft ulceree a fon fommet, 

que la dure-mprp no c • •* ,P, ourvu Que fa bafe ne participe pas encore à cet état , 

lui refte encore n 1 0It -P^ s lrrlt ee, enflammée, altérée à fa circonférence & au-delà , il 
égard , i° k p a ff- U !r UC ef P^ rance ; • • ■ • En général, pour fe déterminer à agir , il doit avoir 
tioa, fon é va fi ^ e<aion locale ; d abord l’altération de l’os, enfuite la tumeur, fa fitua- 
b*. ft! Ptogrès fa dégénéra,ion,Téta, de la dnre-mere à fa 

aux défordr»c ’ ecat de 1 économie animale, aux fymptomes qi : 
ûres qn’ils occafîonnent , &c .- H 


, - uv uure-mere a la 
:s qui en troublent l’harmonie, 


meur 
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^eur farcomateufe de la dure-mere, 
dont la formation précédé la destruc¬ 
tion de l’os, lequel n’éft altéré que 
eonfécutivement, 8 c par la feule com- 
nreiîion qu’ils opèrent fur fa fubitance 
(XIY)- Àiiifi, l’affeélion de cette mem¬ 
brane eft le mal effentiel, 8c le vice 
de l’os n’en eft qu’un effet concomi- 

La pofition de la tumeur 8c fon ca- 
raaere font que contre les principes 
reçus , on doit «(occuper en premier 
lieu du vice acceffeire, 8c ne pas 
toucher à la maladie principale, que 
l’on n’ait auparavant détruit en quel¬ 
que maniéré le premier 5 c’efc-à-dire , 
enlevé une grande partie du contour 
de la perforation offeufe, pour bien 
découvrir la protubérancereconnoître 
fon étendue, juger de fa nature 8c 
des moyens les plus propres à la faire 
difparoître. C’eff une vérité que Mr. 
Louis a mife dans tout fon jour. Il ré- 
fulte, en effet, des obfervations que 
ce (avant académicien a ralîemblées, que 
les tentatives faites pour détruire l’os 
n’ont rien de fâcheux, tandis que 
toutes les fois que l’on a attaqué pri¬ 
mitivement la tumeur, le malade a 
péri j terminaifon funefte qu’il faut at¬ 
tribuer à l’accès de l’air dans la tu¬ 
meur , à l’augmentation néceffaire de 
l’irritation, 8c aux défordres qui en font 
la fuite. 

XXII. Les moyens curatifs fe pré- 
fenteront aifément à ceux qui auront 
lu avec attention tout ce que noiis 
avons dit jufqu’à préfent des tumeurs 
excroiffantes de la dure-mere. On a 
apperçu, fans doute (XIX. a°. 3 0 .), 
que la cômpreffion' feroit très-dange- 
reufe, 8c ne remédieroit point au mal : 
même employée de bonne heure, 8c 
fans que fon ufage foit fuivi d’accidens, 
elle n’a jamais borné la maladie , ni 
prévenu fes progrès ; il faut donc s’en 
abftenir. 

Le premier foin doit être de décou¬ 
vrir la tumeur : on préférera , pour cet 
effet, l’inftrument tranchant aux caufti- 
ques. On n’eft pas affez, maître des ef- 
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carotiques ? s’ils louchoient à la tu¬ 
meur , ils pourroient la faire dégéné¬ 
rer bien vite en cancer , ou donner lieu 
à une hémorrhagie funefte. D’ailleurs, 
qu’on ne perde pas de vue qu’il faut 
d’abord refpeéter la tumeur [XXL]. 

On ne ménagera point les tégumens: 
à l’aide du biftouri, on en enlevera 
fuffifamment, pour mettre exactement 
à découvert toute la circonférence 
offeufe altérée , fur laquelle on doit di¬ 
riger fes premiers moyens. On appli¬ 
quera des couronnes de trépan, 8c on 
faura les multiplier autant qu’il en fera 
néceffaire pour enlever entièrement 
toute la portion émincée de l’os 3 on les 
difpofera de façon qu’avec le fecours de 
l’élevatoire, de la fcie, des tenailles 
incifives, de la rugitie , du couteau 
lenticulaire , &c. on puiffe y réuffir. Le 
peu d’épaiffeur de la fubftanee offeufe 
en cet endroit, exige que l’on mette 
delà légéreté 8c de la lenteur dans l’ap¬ 
plication du trépan. Le point effentiel 
eft d’ouvrir largement le crâne , de dé¬ 
truire tout le cercle ofleux qui cache la 
bafe de la tumeur , afin de reconnoître 
fon étendue , fa confiftance, fa nature ; 
juger fi elle eff fongueüfe ou farcoma- 
teufe , 8c combiner enfuite les moyens 
les plus propres pour la détruire On 
n’y travaillera férieufement que lors¬ 
qu’on aura entièrement enlevé toute la 
portion de l’os atténuée, décompofëe, 
arrêté le progrès de la carie, s’il y en 
a, revivifié en quelque forte l’os, 8c 
qu’on l’aura difpofé favorablement pour 
le fuccès de la cure. 

XXIII. Si la tumeur eft fongueule 
rXII.] , la fuppuration qui s’eft éta¬ 
blie d’après les premiers moyens em¬ 
ployés [XXII.] , 8c qui abreuve fa baie, 
peut attaquer , détruire fon extérieur 
membraneux? fa fubftanee interne fera 
à découvert? elle s’enflammera, rou¬ 
gira : expofée au contaét du pus dont 
elle peut être pénétrée, elle éprouvera 
une forte d’expanfion dans fa' maffe, 8c 
paroîtra acquérir plus de volume , fe 
bourfoufiler, pour tomber enfuite par 
lambeaux: un mouvement de pourri-- 

C 



18 - D / S S E R 

ture , une fonte putride, peuvent s’ern- 
pârer (Je cette tumeur,, la fepperiaf- 

qu a f a racine , & procurer fa châle 
entière. Si elle tombe par morceaux 
on aura foin de faciliter leur répara¬ 
tion, & d’aider a leur détachement, 
en employant des lotions antiputrides, 
deterfives, animées, & même ftimu- 
antes, des poudres deflîcatives, cathé- 
retiques, &. autres fecours dont nous 
parlerons ci-après [XXXVIII] à Poe- 
caiion des fongofités avec lefquelles la 
tumeur fongueufe a beaucoup d’ana- 
togie , lorfqu’une fois elle eft ouverte , 
& qu’elle fuppure. Ces moyens ne fe¬ 
ront pas moins utiles pour procurer le 
détachement de la maffe fongueufe par 
parcelles, que pour prévenir fa réci¬ 
dive une fois qu’elle eft tombée, en les 
appliquant fur l’endroit qui lui a donné 
«alliance. En effet, il faut examiner 
attentivement la racine du fungus, ou 
la portion de la dure-mere qui lui 
lèrvoit de plancher , afin d’enlever 
avec -des cifeaux les lambeaux mem¬ 
braneux s’il en exifte,& la couvrir 
de findons imbus de teintures fpiri- 
tueufes antifeptiques, fortifiantes, 
pour railurer en quelque maniéré cette 
membrane , la raffermir , & prévenir 
& corruption , ou de nouvelles ex- 
croifiances. 

XXIV. Si la tumeur fongueufe avoit 
«ne bafe étroite, on feroit peut-être 
tenté d’avoir recours à la ligature ; 
mais nous n’oferions la confeiller ou la 
permettre , que dans le cas ou l’excroif- 
lance feroit a pédicule ; autrement nous 
île voyons pas de raifon de préférer ce 
moyen à Pinftrument tranchant : car 
pour que la ligature ne puiffe pas être 
nuifible, &. tres-nuifible , il fhudroiî 
pouvoir lier la tumeur, fans caufer à 
! a dure-mere aucun tiraillement, fans 
a froncer- 5 fois l’irriter, ni la déta- 
; romn deS ,P arties . c ^ eufes voifmes, en 
nui P 1 ” 68 P et£ts dlamens vafeulaires 
devroft f taChent ™ 5 défordre qui fe 
nérefTo- U ra PP r ochement que produit 
SaS ' ment le lien que l’on ferre 
' ^ & d’où s’ehfuivroiî bien 
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des accidens. Si l’on ne vouloit reco „ 
rir a la ligature que lorfque la tumeui 
ne formeroit plus une feule & mél "' 
maffe, qu’elle auroit été entamée D « 
la fuppuration , & feulement pour 1, 
faire tomber en plufieurs fois & 
differentes reprifes, en l’attaquant pj 
plufieurs liens, on pourroit la tp«r 
[XXXVII]. Si la tumeur fongueufe étok 
moins fpongieufe, que fon dehors mem 
braneux fut plus folide & moins aifé à 
entamer par la fuppuration [XXIIIT 
ou fi l’on vouloit s’en débarraffer au 
plutôt , on y procédera comme à l’é- 
g vv?f S tu ? eurs forcomateufes , &c 
XXV - 5 1 l’excroiffance eft farcoma- 
5 j 1 / f aut fe^ comporter différem¬ 
ment. Il s agit ici d’une tumeur dure 
rormee par congeftion [XIII.] froide I 
chronique, p 0 n pourroit dire, skir- 
rheufe , dont la bafe eft ordinairement 
plus etendue, attaque une plus grande 
portion de^la dure-mere, qui le plug 
fouvent a fon fiege dans la duplicature 
de cette membrane, & dans laquelle 
elle eft renfermée comme dans un kifte » 
la lame qui lui fert de plancher infé¬ 
rieur , eft altérée, épaiffie, calîeufe 5... 

e vvyt i 'i do 1 1 .^ en£ donc différens; 

XXVI La ligature, d’après ce que 
nous ayons dit [XXXV.], ne fanroit 
convenir à bien plus forte raifon, pour 
la deftrucïion d’une tumeur farcoma- 
teufe, plus élargie dans fa bafe , plus 
ferme, & moins fufceptible de céder au 
lien qui feroit conftriaion fur elle. 
L’attaquera-t-on par les cauftiques ? 
On s en gardera bien : fa dureté & fa 
conùftance doivent naturellement ex¬ 
clure ce moyen. Plus la congeftion eft 
dénie, plus elle participe du skirrhe, 
oc moins il faut chercher à l’irriter, à 
l’entamer par des cathérétiques. Au¬ 
tant qu’il eft poftîble, il ne faut pas l’ou¬ 
vrir , il ne faut pas que Pair pénétré 
dans fon intérieur , que le pus s’y for¬ 
me, que la fenfibilité s’y développe 
ou devienne plus vive ; on doit eraifl- 
dre en un mot, de faire .dégéné¬ 
rer la maladie en cancer , ou que la 
pourriture ne s’y mette : il foi 
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ieae recourir à l’inftrument tranchant. 

XXVII. Se bornera-t-on à inciter la 
tumeur ? i’attaquera-t-on par plusieurs 
Ufions parallèles ou et, croix:> Ce 
nue nous venons de dire [XXVI.J, doit 
en détourner. Cette maniéré de pro¬ 
céder pourroit peut-être convenir pour 
les tumeurs fongueufes [XII.] : ce feroit 
le moyen d’y faire naître une inflam¬ 
mation 8c une fuppuration favorables 
au détachement de la malTe entière, ou 
par morceaux [XXIII.], &c. ; mais pour 
les tumeurs farcomateufes, il faut s’en 
abftenir avec le dernier foin. 

Si la tumeur fe trouve placée entre la 
duplicature de la dure-mere, il faut 
l’extirper; c’eft-à-dire, incifer circu- 
lairement cete efpece de poche à la 
bafe de la protubérance , 8c l’enlever 
fans entamer la lame interne ou l’infé¬ 
rieure. La tumeur que portoit le Sieur 
Le Gallois, fujet de la première obfer- 
vation de U.Louis, étoit revêtue d’une 
membrane qui en circonfcrivoit exac¬ 
tement l’étendue.L’état du feuil¬ 

let reliant de la dure-mere, détermi¬ 
nera fur le parti qu’il y aura à pren¬ 
dre : ii pourra fuppurer, s’exfolier, &c. ; 
mais s’il reftoit toujours dur 8c calleux, 
ou fi la pourriture s’en empàroit, il ne 
faudroit pas craindre de l’enlever en le 
cernant. On emportera la ^tumeur en¬ 
tière , quand toute l’épaiflèur de la 
dure-mere y fera comprife, obfer- 
vânt bien d’enlever de cette membra¬ 
ne tout ce qui ne feroit pas fain (40). 

XXVIII. Si l’on fe décidoit de bonne 
heure a l’opération, foit avant que les 
os commencent à être endommagés , 
foit à l’inflant même où ils paroiffent 
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flexibles, friables [XIX.] ? ou dès que 
la faillie de la tumeur 8c les autres 
lignes annoncent fon caraélere , on 
réufliroit plus fouvent. Le Seigneur Es¬ 
pagnol d’Avalos , dont parle Al arc Au~ 
rele Severin [ ibid. ] , ne fut guéri fi aifé- 
ment d’une excroiflance fongueufe fous 
l’os, que par fon courage à demander 
qu’on lui ouvrît la tête, 8c par la har- 
diefle de fon Chirurgien à le trépaner 
pour découvrir fa maladie , détermine 
feulement par la vivacité 8c la ténacité 
des douleurs de tête dans un endroit 
fixe. 

En prenant ce parti, on auroit tou¬ 
jours affaire à des tumeurs moins vo¬ 
lumineuses , moins étendues , moins 
dures [XX. i 0 .] ; peut-être que le 
plancher ou la lame interne de la dure- 
mere feroit fain , moins calleux ; la 
bafe de la tumeur feroit moins évafée, 
8c l’on ne feroit pas obligé d’emporter 
une fi grande portion de la dure-mere, 
conféquemment de priver d’autant le 
cerveau de cette membrane qui le main¬ 
tient dans fon expanfion naturelle.. • » 
De même aufli on ne foroit pas dans la 
néceflïté de caufer une fi grande déper¬ 
dition aux os; ceux-ci feraient moins 
ufés, moins détruits dans leur table in¬ 
terne ; les bourrelets ofleux, la tumé¬ 
faction du diploë n’auroient, pas lieu, 
même dans les os du crâne épais , 8c a 
deux tables diftinéles : on préviendrait 
encore l’altération maladive _ de la 
fubftance offeufe , la carie , &c. Enfin > 
la maladie feroit moins grave, dune 
curation moins difficile, 8c on auro^ 
tout lieu d’efpérer un plus heureux 
fuccès. 


„ « & de l’indiquée 

(40) Nous omettons à deffeia , de parler du feu ou cautere aétuel. &uroit CO n= 
comme moyen curatif de la maladie dont laTem e.Le peu d’épaiffeut 

venir ni pour l’altération des os, ni pour facilite f enlever eptié- 

de ceux-ci, leur contiguïté exaéle avec altérée, foit par le frottement, foit par 

rement le vice local, ceft-a-dire, la p rt &c doivent mériter la préférence a 

la carie , à l’aide de la gouge, du cifeau, membranéufe délicate & fenfible de celle- 

ces derniers procédés [ XXII. ].I ,a text ^ r r* ooûtion fur le plus précieux 

là, fa tenfion continuelle, fes connexions , fes exp * £ f des moyens àoppofer 

des organes, &c. mefemblent devoir.bannir ,a jufte ^1°^ , ^ teu ^es y , ^ foQ . 
aux tumeurs qui peuvent furvenir dans l’épaifleur de cette membrane, ainii quaux 
goûtés que l’on voit quelquefois naître à fa furface,. • • • ç -| 






Des Fongofttés delà dure-mere. 

XXIX. Les fongofités de la dure- 
mere avon^nous dit [Y.] font des 
excroiffances molles, nues, humides, 
fens foutien par elles-mêmes, plus 
ou moins élevées, qui croiffent ên fort 
peu de temps, & qui n’affeétent cette 
membrane que lorfqu’elle eft irritée, 
enflammée ou en fuppuration dans un 
point de fon étendue , & là privée 
de l’écorce offeufe qui la couvre & la 
défend. Ainfi, le défaurde fubftance , 
ou la perforation du crâne eft une 
condition effentielle & nécefiàire à 
l’apparition des fongofttés. 

XXX. Elles affectent diverfes for¬ 
mes, & fe préfentent fous des afoedls 
différens : tantôt elles s’élèvent à tra¬ 
vers la folption de continuité des os 
du crâne fous la forme d’un cham¬ 
pignon , ayant une bafe plus étroite, 
une forte de pédicule,. & un fommet 
evafé, applati, large ; fa couleur eft 
blanchâtre ou d’un rouge pâle, avec 
peu ou point de fenftbilité. Lamotte 
(ibii obi 15.1) a vu une chair fongueu- 
fe qui non feulement rempliffoit le trou 
du trépan, mais s’épanouiflôit encore 
fur l’os, jufqu’à un demi-doigt de la 
circonférence de l’ouverture , ce qui 
lui donnoit la forme d’un vrai cham¬ 
pignon. Tantôt la fongoftté eft moins 
élevée, d’une forme moins régulière, 

Ë our ainfi . dire, rampante , rouge, 
mglante, fenlîble ; elle n’eft qu’une 
production végétative de l’extrémité 
pulpeufe des vaiffeaux, & pré.cifëment 
ce que l’on nomme dans les ulcérés 
avec hyperlacofe , des mauvaifes chairs, 
des chairs, baveufes, mollaffes, bla¬ 
fardes, luxuriéufes , ék En général, 
elles n’ont lieu ici, (ces chairs) , que 
or que la dure-mere eft à découvert 
t>em t Une étendue P lus grande que ne 
couron C °? porter ^application d’une 
*ure de U l trépan -' c’eft donc la na- 
défevrr,; Perforation du crâne qui 
k dùre^m. * fo?me des fongofités de 


DISSERTATION 

XXXI. Quelquefois ces fuperfluité* 
font pales, blanches & molles, ne fo 1Ir 
nmant qu’un pus féreux, que de V ~ 
chorj d’autres fois elles font p l Us f*~ 
mes, quoique toujours d’un tiffu bla~ 
fard, mais ferré, infenfible, P âl e T 
faignant point, & reffemblant à 
mucilage épaiffi : la couleur & l a COn 
ftftance de ces végétations fongueufel 
feront donc ïélattvesau plus, ou m „in* 
de feng qm les trayerfent, à la nature 
de 1 humeur qui les fomente, à la caufe 
qui les produit, ék - c® 

XXXII. On fait que la difpofttion 
naturelle de nos parties change dans 
1 état de maladie ; que lorfque l’inflai^ 
mation s empare de quelque partie 
mife a découvert, elle y produit une 
alteration qui manifefte fes effets. Bien¬ 
tôt chaque extrémité des vaiffeaux 
rougit & fe tuméfie, les filets cellu¬ 
leux fe gonflent, le tiffu vafeulaire 
s engorge & fe hourfeufle, la plaie de¬ 
vient egalement rouge dans toute fa 
furface, & l a partie ne paroît plus 
compofee que d’un mêrne^ tiffu & 
d une fubftance uniforme. Cette réglé 
eft generale les membranes font f ou - 
mifes aux memes loix. Dépouillées des 
parties qui les recouvrent, elles s’en¬ 
flamment, rougitfènt, ftippurent, s’ex¬ 
folient ; leur tiffure fëmble alors fe 
decompofer, les filets cellulaires & les 
vaiffeaux qui la forment, fë dévelop- 
pent, s’étendent, & par leur tumé- 
faction., femblent. s’épanouir : il en r& 
fuite des j boutons charnus de figure co¬ 
nique, des efpeces de bourgeons ver¬ 
meils que l’on a, nommés impropre¬ 
ment chairs parce que par leur af- 
lemblage & leur réunion, ils imitent, 
quoiqûe dç loin, le tiffu de la chair 
des niufeles...... Eh bien , que par 

l’ufage indifcret des remedês gras & 
huileux,, que- par ï’aflîuence des fucs 
féreux qu’y détermine un vice .inté¬ 
rieur , ces prétendues chairs fe relâ¬ 
chent, elles s’afongeront davantage 
fe tuméfieront, elles, rempliront bien¬ 
tôt par leur bourfouflement l’ouverture 
du trépan; 5c fi leur expanfion cou— 




E 
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tînue, elles déborderont à la circon- 
du vuide oiftux, & d en«- 
fultera un vrai champignon , fulcepti- 
ble de s’accroître encore ; car l’eipece 
d’étranglement que forme le trou du 
trépan qui lui livre paflage en gênant 
le cours du fang, contribue beaucoup 
au gonflement & à l’augmentation de 
cette forte d’excroiffance. Si les chairs 
excedentes s’échappent à travers une 
plus grande ouverture, elles n’auront 
pas plus de forme déterminée que cel¬ 
les que l’on voit furvenir aux fqlutions 
ulcéreufes, fituées dans d’autres par¬ 
ties de notre corps. Leur gonflement, 
leur mollefle, leur pâleur défignent, 
dit M. Fabre (41) , le caraélere œdé¬ 
mateux de ces expatriions carniformes 5 
auffi, fourniffent-elles un pus féreux 
& abondant. Si les fucs qui les abreu¬ 
vent font épais, vifqueux, gélatineux, 
iis peuvenrpar leur colledlion & leur 
entrelaffement avec les fibres cellu¬ 
laires , bourfoufïées, fpongieufes, avec 
les vaifleaux tuméfiés, variqueux, for¬ 
mer enfeinble un mafiif affez volumi¬ 
neux, mais nu à fa- fur face. Fabrice 
de Hilden [obf. XV. cent. 1.] a vu 
un fongus de cette nature de la grof- 
feur d’un œuf de poule. 

XXXIII. Ces fongofités, foit fous 
la forme de champignon, foit fous celle 
de chairs fonguêufes, ne font donc que 
des chairs molles, baveufes & luxu¬ 
riantes , provenantes de la tuméfac¬ 
tion, de l’épanouiffement, dé la tur- 
gefcence même , fi on peut parler 
ainfi, des filets cellulaires 8c mem¬ 
braneux, ainfi que des vaiflèaux pré- 
exiftants de la dure-mere fuppurée. 
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Elles font une maladie confécutive, 8c 
c’eft avec raifon que Langius (42) af- 
fimile les fongus qui fe forment fur 
cette membrane après les fraélures du 
crâne, aux chairs que l’on voit croî¬ 
tre en forme de champignon dans d’au¬ 
tres ulcérés. 

XXXIV. Les fongofités font toujours 
produites par un principe de maladie 
locale, ou par quelque vice intérieur. 
Par exemple, un ulcéré avec carie, 
dont le pus pénétreroit jufqu’à la 
dure-mere (43), la contufion de cette 
membrane, fa fuppuration (44) en 
quelque maniéré fourde [avec la con¬ 
dition requife XXIX.], peuvent les oc- 
cafionner. Les remedes relâchans, les 
applications graflès 8c huileufesfur cette 
membrane, en raréfiant les fluides, 
gonflent les vaiffeaux qui les charrient ; 
ceux-ci en font bientôt pénétrés, ils 
s’alongent 8c fe relâchent : de là l’iner¬ 
tie des folides 8c leur expanfion.. 

Les efquilles, les pointes d’os, les iné¬ 
galités réfultantes de l’application du 
trépan couronné , peuvent, en dila- 
cérant cette membrane dans un point, 
donner lieu à fa tuméfadion, à l’ex- 
tenfion de fes fibres &. de fes vaif¬ 
feaux__ _ La déchirure, l’irritation 

déterminent le fuc nourricier , dit 
Rouhault (45), à y afiluer , à s’arrê¬ 
ter aux extrémités des fibres divifées 
ou meurtries, 8c donnent lieu à une 
végétation fongueufe., fpongieufe, po- 
lypeufe , &c. 

XXXV. Les vices internes, tels que 
la cacochymie vénérienne, la fcorbu- 
tiïjue, dr'f. La pléthore, un défaut de 


(ki) Mémoire fur la non régénération des chairs ,.&r. . ... , P 

(41) Jo m. Langii, l'ib. i de fungis qüï fraëlo craneo, & alttt ulcmbus adnaf- 

(45) tÊI nous paroît .être la. caufe du- fuirgus dont .parle M. Sand. Voj. la note 19 , p. 9 
r 44 ] Paré , au dixième livre des plaies en particulier , ehap. n , fait mention d une chair 
molle St fort fenfible, d’un fungus qui fe montra fur la dure-mere le vingt-cmquieme jour 
de l’application du trépan. ..... Cette foûgofité émit une efpece d hyperfarcofe, une ex- 
. croiffuice charnue qui fe devait au défordre de la fra&ure, a la contuüon de la dure* 
mire, à fa fuppuration; d’où s’enfuivic fa tuméfadion St-fa. turgescence., qui n etott qu uu 
effet confécutif de fon altération accidencelle. 

[45] Traité des plaies de tête 
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régime (46) peuvent aufiî donner lieu 
à ces fuperfluités ulcéreufes, les entre¬ 
tenir dans cet état de laxité, de fur- 
abondance 8 l d’œdématie 5 état que 
ïart doit nécenàirement changer, en 
aetruifant, s’il eft poffible, le vice 
des humeurs, en réprimant l’extenfion 
enorme des vaiffeaux, en rendant aux 
lolides leur ton, leur reffort & leur 
rermeté naturelle, en retabliffant en- 
un dans les chairs la conftitution vive 
& animée, Pétât phlegmoneux, d’où 
s’enfuivra une fuppuration louable (47). 

On doit voir par ceci [XXXIV. &. 
XXXV], que les fongofités peuvent 
fuccéder aux tumeurs, fôit fongueufes, 
foit farcomateufes de la dure-mere, &, 
qun fi quelqu’une des caufes défignées 
ci-deflùs avoit lieu après la chute de 
ces excroiffances, il ne faudroit point 
etre furpris de voir naître des fongo- 
utés a l’endroit même qu’occupoient 
les premières. 

XXXVI. En général, - les excroif- 
fances végétatives dont'nous traitons, 
dépendent le plus fouvent des panfe- 
mens mal dirigés, des applications fur 
la dure-mere mal entendues, d’une in¬ 
attention à la comprimer avec foin , 
lorsqu’elle n’eft point contenue par la 
boëte offeufe, en difpofânt les pièces 
de l’appareil en conféquence ; ce qui 
met un frein à l’expanfion de ce que 
l’on nomme chair. Bellojie (48) pro- 
pofe, à cet effet, une plaque de plomb 
percée & a anle, dont l’ufage ne peut 
être qu’avantageux pour empêcher la 
génération des fongus. 

XXXVII. Pour remédier à la fon- 
golité &. la détruire, il faut varier les 
moyens à raifon de fon volume, de fa 
confiance & de fa fenfibilité. Si elle 
eft confidérable, foit fous la forme 
d’un champignon ou celle d’un œuf, 
des quelle formera une maffe liée gc 
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un peu condffante, il faudra préfère? 
l’inftrument tranchant- pour la couper 
au niveau de la dure-mere, s’il eft poC 
fible, ou bien parallèlement aux oî 
du crâne. Si la bafe de la fongofité 
etoit étroite & à pédicule, on pour! 
roit y placer une ligature : mais le 
jpeu de fenfibilité de ces fortes de pro» 
durions doit mériter la préférence m 
biftouri, qui débarraffe à l’inftant de 
l’excroiffance, permet d’en attaquer la 
racine, & de diriger les fecours vers 
l’endroit qui lui a donné naiffance. 

XXXVIII. Si la fongofité eft moins 
elevee, plus difféminée , plus rampante 
&. plus molle, il fuffira fouvent de fe 
lervir de . lotions toniques , fortifian¬ 
tes, animées, pour réveiller , ranimer 
l’action des chairs trop débile, s’op- 
pofer à leur expanfion ultérieure, & 
faire céffer leur engorgement humoral. 
Ees déterfifs ïtimulans, dégorgeans, 
dont pari eQuefnay [ Traité de la fup.l. 
conviendroient ici, mais feulement fous 
la forme de poudre & en décoétion, 
ayant foin d’éviter exadement tous les 
corps gras & relâchans. 

- Quand les chairs ont plus de molleffë 
& font plus élevées, on a recours aux 
topiques ftimplans, antifeptiques, fpi- 
ritueux, cathérétiques doux , deffica- 
tifs, pour les réprimer, les affaiffer & 
les détruire : on fe fervirade l’eau avec 
laquelle on a lavé le kermès, du bau¬ 
me de vie externe , de celui de com¬ 
mandeur, de l’eau celefie , de celle de 
paliboüs, du collyre de Lanfranc , de 
la diffolution de mercure dans l’efprît 
de nitre afibiblie par beaucoup d’eau, 
de l’eau phagédériique faite avec l’alun 
oc le vitriol blanc calciné, de la pierre 
infernale, de vitriol bleu, &c. Thevenin 
(49) confeille de mettre fur les fungus, 
pour les confumer, une partie d’ocre 
& deux de fabine réduites en poudre 


des1ftics*ri anS 'fi eS î eunes § ens > d faut être attentif à réprimer les chairs que l’abondance 
confond contre l’intention de la nature. Voy. le favant Mémoire de M. Louis . fur la 

r 4 ,! 7“^ plaies avec perte de fubftance. 

MLeÆ re ’ ibid - 

[ 4ÿ ] p t j ™ rur gien d’Hôpital, troifieme édition. 
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mile. Ambroife Paré (50) prefcrit le 
même remede, ou bien la cendre 
d’Hermodaéles. Pierre de Marchens 
(ex) allure avoir guéri plufieurs fun- 
gus avec la poudre de Spicnard -8c de 
Schcenanthe. Magatus .( 5 *) P r °P 0 f e 
aûffi la poudre de fabine, ou celle de 
l’écorce de mirobolan citrin, 1 alun 
brûlé , 8c même le précipité. Fabrice 
de Hilden (53) a recours à une décoc¬ 
tion tonique 8c fortifiante , a une pou¬ 
dre aromatique 8e aftringente. Scultet 
(54) vante une décoélion de plantes 
vulnéraires dans le vin de malvoifie 
avec le miel, qu’il appelle divine , 
& dont il s’eft fervi plufieurs fois avec 
'fuccès: pour réprimer des fungus. Elle 
a füffi à M. S and , ainfi que nous l’avons 
dit" [ note 29, p. 1 a. ]. On trouve dans 
Barbette (55) la recette d’une eau verte 
corrofive, 8c celle d’une poudre delïe- 
chante &. cathérétique , qui pourroient 
convenir, mais dont il faudroit ufer fo- 
•brement (56). 

En ‘général, il faut toujours com¬ 
mencer par les remedes doux, tels 
que les réprimants , les defficatifs, les 
aftringens, les toniques, &c. ce qui 
doit dépendre, au refie, de la nature 
de la fongofité que l’on a à combattre ; 
quelquefois il fuffira de la faupoudrer 
avec la thérébentine ou le baume du 
Pérou en poudre,-l’iris de Florence, 

V 


propofe le beurre d’antimoine adouci 
parla teinture de faffran ou d’opium, 

8c dont on touche l’excroiflance félon 
l’art avec un pinceau (57). On ufera 
avec d’autant plus de difcrétion des 
cathérétiques, même les plus doux, 
que la fongofité fera plus fenfible, 
plus fuperficielle 8c plus au niveau de 
la dure-mere. 11 faut craindre de faire 
dégénérer l’ulcération, de la rendre 
chancreufe, ou d’entamer la mem¬ 
brane où elle a fon fiege. On com¬ 
prend que ces difierens moyens con¬ 
viennent également, foit pour atta¬ 
quer 8c faire tomber la fongofité elle- 
même, foit pour détruire fes racines, 
8c moriginer les chairs qui naîtroient 
à l’endroit ou elle étoit placée. 

XXXIX. Malgré l’emploi de la li¬ 
gature, de l’inftrument tranchant , des 
confomptifs, on voit quelquefois la 
fongofité renaître opiniâtrément, 8c 
même devenir chancreufe ., fi l’on s’ob- 
ftine à ufer des cathérétiques. Il faut 
alors revenir aux topiques doux 8c 
fimplement déterfifs, 8c prefcrire des 
remedes internes, propres à combattre 
le vice qui entretient la maladie, 8c 
à détruire l’humeur qui la fomente 
(58). .Beaucoup d’obfervations, en ef¬ 
fet, ont fait voir que des excroiffan- 
ces fongueufes, que l’amputation réi¬ 
térée 8c l’ufagè des cathérétiques n’em- 


’erou en poudre,- rins ae riorence, xereea ruutgc ucs “ 

’os de feiche, l’antimoine calciné, la pêchoient pas de répulluler, ont cède 

à la faa dminift ration des remedes 


poudre de tuthie , de minium, de 
pierre calaminaire, &c. D’autres fois 
il faudra recourir à des remedes plus 
puiflants, à la pierre infernale, à celle 
de vitriol, a l’alun calciné, Bidloo 


à la fage adminiftration des remedes 
fondants 8c purgatifs. L’hiftoire de 
l’Académie Royale des Sciences, année 
1703 , nous a eonfervé un fait que je 
rappellerai ici d’autant plus volon- 


[50] Ibid. 

[51] Obf .6 p. 9 . 

[51] Lib. %. de vuln. capit. cap. ,p. 84. 

[53] Obf. 15. cent. 1. 

[54] Armament. chirurg. p ‘ ■■ . c 

1 5 O ÜEuvres chirurgiques & anatomiques de Barbette , p. 

flj Quefnay . iWfiil.à üm teMp™ ** a fouvem riuffi .p» ri- 

primer les mauvaifes chairs , & corriger la dépravation des lues. : • - -. . ^ , 

[57] M. Feyrilhe s’eft fervi avec fuccès du beurre d antimoine pour_ les fongofites du 

vagin. Voy, l’effai fur la vertu antivénérienne des alkafis volatils, , r 

[58] Les confultations de M. Ledran contiennent, p. 110, une od eivation re * 
faute fur une excroiffance fongueufe dans l’orbite, guérie radicalement par les fecours 
r'éuai,s des deux Médecines. 
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tiers qu’il s’eft pâlie dans nos foyers. 

« Un jeune eccléfiaftique de Lyon 
» portoit une excroiiTance fongueufe à 
» l’œil, que l’on avoit extirpée jufqu’à 
»trois fois; elle fe reproduisit encore, 
l’on parloit d’y appliquer le feu. M. 

» Duverney le jeune, Chirurgiende Paris, 
» vit alors le malade : après avoir médité 
» fur cette maladie, ilprefcrivit pendant 
>>15 jours une tifane diaphorétique & 

» purgative. On baffinoit l’excroiffance 
»avec le collyre bleu; enfuite on ap¬ 
pliqua un féton entre les deux épaules, 

» pour faire diverfion des humeurs & faci¬ 
liter l’aélion dés remedes : on mêla, 
»en même temps, à l’eau célefte l’alun 
» calciné. Le malade fut purgé une fois 
»par femaine avec la grande hiere de 
» Galien : par la combinaifon de ces difFé- 
» rens remedes, on parvint en deux mois 
» a tarir la fource de l’humeur qui caufoit 
» l’excroifTance, &. elle difparut». Le 
fuccès de cette cure montre aflèz, dit 
M. Louis-, qu’un Chirurgien ne peut 
compter fur le fruit de les opérations, 
qu’en fachant aider la nature par tous 
les fecours qui peuvent favorifer fon 
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aétion. Libenter nec satis est 

UTRÏUSQUE MEDICINAL LIMInI 

tantum salutasse. a 

■ XL - Les tumeurs fongueufes & fe. 
fongofîtés de la dure-merefont donc de* 
maladies diftindes, & qui différent ef 
fentiellement entre elles. Les premières 
font des tumeurs contre nature, des pro¬ 
tubérances nées fur cette membrane 
formées aux dépens de fes feuillets & 
par l’accumulation lente &: fuccéffive 
d’un fluide plus ou moins épais, d’une 
lurface unie, revêtue & recouverte d’un 
dehors membraneux, & maladie 
par elles-memes. 

Les fécondés, au contraire, ne font 
que des expanfîons végétatives de cette 
partie j maladie consecutive , effet 
d’une altération antécédente deladure- 
mere ; c’eft une hyperfarcofe, une chair 
ulcerée qui forme un obflacle permanent 
a la guérifon, que l’on ne peut fe flatter 
d obtenir, qu’au préalable on n’ait dé¬ 
truit ou morigéné ces chairs, & pro¬ 
duit leur afiaiffement au niveau des par¬ 
ties , avec lefquelles elles doivent con¬ 
courir à Jaformationdelà cicatrice (59). 


Quti kumamus, vel homme dtgnius proferri poteji , qvàm 
aliorum malts commoven , perindè ac fi fua elfent. Mead 
præcept. med. præfac. exHyppocrat. lib defiatibus 


[59] Les tumeurs fongueufes, ainfi que les fongofîtés de la dure-mere fe doives 

fion & dilacération de ces mêmes parties dans les fécondés T es nr Pm ; £ j l y 
excroiffants, des loupes fongueufes, des ^ 

^ refferréS ’ & contenus par un dehors^ot, 
de la ?nre-m P ?e b n ’ f 6S fecondes ne f ont <l ue de s végétations expanûvesdu tifïu divifé 
foufflemenr* & i n * ^ en P® 1 * c *r m P s , produites par Pépanouilîèmenc, le bour¬ 
de cette enve1nnn rU ^ tUre K^ eS ^huleufes 8c vafculaires qui la compofent. L’intégrité 

libres «r V f) eird}raneu f e ed: détruite. Les fucs en congeftion font moins épais , plus 
ChaulLr s échapper aifément : c’efl une forte de champignon mou, que Guy de 

n’êcre n PP elle Inflatio carnea, feu phlegmatica. En un mot,la foneofité femble 
*1 une tumeur fongueufe éclatée , épanouie C xxm ) , en mâcurité. 
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- t o II faut convenir qu’on eft fort 
embarrafle & fort indécis dans la re¬ 
cherche des caufes éloignées (AVI.; 
ouéproduifent les tumeurs fongueufes 
de la dure-mere, 8c que nous avons 
encore fur ce point des lumières a at¬ 
tendre de l'expérience & de l’obferva- 
tion. Dans l’examen des faits relatifs a 
ce fujet, on ne peut même pas toujours 
décider avec fureté fi la maladie a 
commencé par la dure-mere , 8c n’a 
affeélé les os que confécutivement ; ou 
fl au contraire ceux-ci ont été les pre¬ 
miers viciés, 8c l’affeétion fongueufe de 
cette membrane une fuite de leur alté¬ 
ration. On trouve, par exemple , dans 
lé Recueil de M. de Haller , un Theie 
fous ce titre , Differtatio de tumore câ - 
puis fungofo pojl carient cranii exorto , 
prœfide J. F. Crellio, defendet Phil. 
Kaufman Helmjiad, 6 Decembris 1743, 
qui contient un fait important fur mne 
tumeur fongueufe dont fut attaqué mn 
foldat au fervice du Roi de Prufie : 
elle • était d’abord de la grofleur d’une 
noix, acquit en peu de temps celle du 
poing , 8c occupoit tout le pariétal gau¬ 
che, 8c une portion du droit. Heijter , 
à qui ce malade fut confié , voulut at¬ 
taquer la tumeur par les cauftiques ; 
mais il périt peu de jours enfuite.. .. 
D’après le récit même de l’auteur, on 
ne fait fi la tumeur fongueufe étoit, 
comme l’a penfé M. Louis , la maladie 
principale qui a produit fecondaire- 
ment la carie de l’os, 8c les autres dé- 
fordres obfervés à l’ouverture de la 
tète; ou fi, comme le croyoit M. 
Kaufman , cette tumeur devoit fa naif- 
fance à une exoftofe interne fuppmee , 
à un fpina ventofa , affeélion oifeuie 
qui fe communiqua a la dure-mere, 
8c donna lieu à l’excroifiance que l’on 
y rencontra, ce qui feroit très-pofiible, 


( voye\ la note 29 ) : au refie , les rava¬ 
ges intérieurs étoient grands 8 c mortels, 
la fubftance du cerveau, le plexus cho¬ 
roïde étoient afteélés, 8 c les ventricu¬ 
les remplis d’une fanie âcre 8 c puru¬ 
lente. ... 

2 0 . Il eft des tumeurs femblables en 
apparence, qui préfentent un extérieur 
qui pourroit en impofer pour une tu¬ 
meur fongueufe , d’autant plus qu’elles 
feroient réductibles, un peuconfiftan- 
tes, 8 c avec des mouvemens de pul- 
fation. On lit dans les Mém. de l’Acad. 
Imp. vol. z , obf. 6 *, qu’il furvint à un 
homme une tumeur groflè comme un 
œufLde poule fur le pariétal gauche ; 
on en fit l’ouverture, 8 c peu dé jours 
après le malade fuccomba : on l’ou¬ 
vrit ; on trouva au crâne un trou qui 
auroit donné paflage.à un œuf de poule ; 
la table interne , ainfi que chez le foldat 
pruflien , étoit beaucoup plus endomma¬ 
gée par la carie que Vexterne : la dure- 
mere s’étoit retirée , 8 c aVoit fait faillie 
dans cette ouverture, fuivie d’une mafie 
fongueufe venant du cerveau même, 
qui s’y étoit aufli infinuée ; de forte 
qu’on eut beaucoup de peine à la fé- 
parer du crâne , quand on voulut l’en¬ 
lever. ... D’après cet expofé, on ne 
fauroit affirmer fi c’était une Simple 
hernie du cerveau, ni déterminer ce 
que l’on entend par une mafe fongueuje 
venant de cet organe. Ilréfulte de cette 
indécifiôn , que la maladieL 
afîèz bien décrite, pour qu on puifie 
vraiment la caraéférifer , 8c qu il n eft 
pas toujours vrai C^. IX ’ 9 •] <I ue j e 
cerveau ne puifie faillir, tant que la 
dure-mere eft dans fon intégrité : elle 
peut prêter , fe relâcher 8 c s’étendre , 
pour former une forte de poche her¬ 
niaire , ainfi qu’on vient de le voir. On 
en trouve un exemple dans les Ephé* 
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mérides d’Allemagne ,dec. 11, a. i , 0 bf. 
l 6 J> P- 393- « Koenigius y parle d’une 
y femme dont le crâne fut ouvert par 
» un cancer; 8c par cette ouverture, il 
» fortit une portion du cerveau groffe 
» comme une pomme, & enveloppée 
» de la dure-mere »... Les encépha¬ 
le* dans les adultes font donc très- 
pombles, 6c on ne peut en nier l’exif- 
tence ; mais que l’on obferve qu’alors 
e Hes font précédées de maladies qui 
affectent la boîte offeufe, affoibliffent 
la tiflure de la dure-mere , & difpo- 
. fent cette membrane à s’étendre 8c à 
céder à l’aétion impulfîve du cerveau 
[III ] : ainfi , ce que nous avons dit, 
9 °-P- f5* re # e dans toute fa force. 

Ÿ- ba tumeur fongueufe , en occu¬ 
pant l’épaiflèur de la dure-mere, peut 
faillir davantage à fa face concave, 8c 
par l’augmentation de fon volume , 
faire plus de preflion fur le cerveai*que 
fur les os [XL] ; d’où il s’enfoivra des 
accidens plus graves, qui fouventem¬ 
portent le malade avant que la tumeur 
ait pu fè montrer au dehors, la def- 
truëtion de la portion offeufe qui la 
couvre étant tres-lente à s’opérer, à 
raifon d’une coliifion moins forte* 8c 
moins immédiate. M. Quenay nous en 
fournit une preuve dans fon Mémoire 
fur le trépan dans les cas douteux. 

« M. Vacher appliqua, dit-il, le trépan 
» à une fille pour des maux de tête ha- 
» bituels , devenus extrêmes, & dont 
» elle périt huit jours après l’opération. 
y> A l’ouverture du crâne, on trouva 
» trois fungus qui fembloient venir de 
» la fubftance corticale du cerveau, 

» attachés à la dure-mere, qui étoit 
» fort épaiffe en cet endroit ,• l’os fe 
» trouva, au contraire, û émincé vis-à- 
» vis les fungus, qu’il n’étoit pas plus 
» épais qu’une feuille de papier... On 
» découvrit bien du défordre dans l’in- 
» terreur de la maffe cérébrale »... 
Feut-etre qu’en fe décidant plutôt à 
peration du trépan , on parviendroit 
| tlr per les fungus intérieurs [ not. io.l 
prévenir ces ravages fubféquens. 


T A T I O N-. 

néceffairement mortels [ XXVlir i 
4°. Il eft certain que pour le 
delà cure , il eft à defirer que la nf* 
meur fe porte plus en dehors ou’en 
dedans qu’elle foit fimple, nn, 3 q U e 

Jfolee. à bafe étroite , S’uâe „Tu* 
fongueufe, & fituée dans un endroh 
favorable pour pouvoir être attaquée 
[XX], car ft fa bafe eft fort étendue- 
S 11 y a pluueurs protubérances, fi e ll P è 
font d’un caraflere sfcirrheta, plac Z 
fur les finus, ou hors de la portée des 
mftrumens, on ne peut raifonnable- 
ment en entreprendre la guérifon. Dans 
ce dernier cas , la maladie reconnoît 
pour 1 ordinaire une caufe interne • fe 
dure-mere e ft comme noueufe à fa 
furface, affeétée dans une grande éten« 
due, 8c fa bafe 8c fes replis partici¬ 
pent encore fouvent à cet état skff 
rheux. Le défordre: ne fe borne pas 
toujours a cette membrane ; la pfe^ 
mere 8c f es produ&ions, la fobftance 
du cerveau , peuvent être altérés, 8c 
le ravage dans ce cas eft confîdérable. 
ün neconnoit pas toute l’étendue du 
mal, 8c lorfqu’il a fait de pareils pro¬ 
grès, l’art ne peut guere offrir des fe- 
cours falucaires : ce font des complice 
lions qui nous réduifent communément 
a l’madion. M. Lecat , dans fou Mé¬ 
moire for le mouvement mufoulaire 
couronné par l’Académie de Berlin * 
nous fournit [p. 64 ] un exemple de 
tumeurs fongueufes de la dure-mere 
compliquées d’emphyfeme 8c d’hydro- 
pifie fero-lymphatique (locale ). « Un 
» Marchand de Rouen eut, en 1729, 

» au deffus de l’oreille droite , une tu- 
»meur de la groflèur d’un pouce , qui , 
>>e . n I 743 > ic trouva occuper les deux 
» tiers de la furface du crâne > elle ren- 
» doit du fon comme une timbale : en 
»la comprimant, on faifoit pafîèr l’air 
»par différentes cellules qui parta-» 

» geoient la tumeur, 8c en appuyant 
» un peu fort, on appercevoit, que la 
» furface d u crâne avoit plufîeurs exca- 
» varions & éminences, plus confîdéra- 
è>bles vers le centre. La tumeur fut 



VISSER 
«ouverte ; il en tait du vent, & beau- 
^ un de lymphe féreufe.... Le ma- 
J la de périt.^A l’ouverture de la tète, 
1 vit que les excavations obfervees 
«au crâne pénétroient jufques dans Ion 
V intérieur , & que la dure-mere fe 
»prolongeoit en fongofius dans ces 
ÿ communications. ... Les nerfs &. le 
• cerveau étoient macérés & comme 
^ fondus, fur-tout du côté malade». 
Voilà plufieurs tumeurs fongueuîes ob¬ 
servées à la fois, contiguës, ou peu 
éloignées les unes des autres, qui fem- 
blent être la fourçe de tous les défor- 
dres reconnus. Eh.! que pouvoit faire 
l’Art contre un fi grand ravage? 

5°. En fuppofant une tumeur fort 
érafée , ou plufieurs, dont l’étendue 
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fera relative, fans doute , à la nature 
de la protubérance. Si elle eft fon- 
gueufe, on peut l’entamer , l’ouvrir 
par l’inftrument tranchant [XXVIL] , 
l’extirper en partie , & travailler a. 
détruire fe. bafe, comme nous avons 
dit [XXIII.] , en feifent exfolier la por¬ 
tion de k dure-mere qui lui doqnoiî 
naiflânce , &c, .. En général, une tu¬ 
meur placée fur la r égion d’un h nus , 
doit être élevée plutôt par l’extirpa¬ 
tion que par l’amputation : on tioit 
refpeéler le plancher inférieur de ï’ex- 
croiffenee > puifqu’il forme une portion 
du iî nu s, canal veineux eflêntiel, & 
dont il eft à craindre que la fbuftrac- 
îion ( le défeut de continuité ) fiât fia- 
sefte j n’y ayant en cette partie aucun 
tuyau connu qui puiffe y fuppléer ; ce 
qui doit s’entendre principalement du 
finus longitudinal fupérieur. Si dans là 
diifeélion de la tumeur, ou fi dans le 
cours de k cureparles progrès de 
l’ulcération , le ftnus étoit ouvert, on 
n’auroit point à redouter une hémor¬ 
ragie mortelle, comme îecroyoientfeos 
anciens. Voye\ le Mém. de M. Laifus, 
^e. vol. de ceux de VAcad. Roy.de Qiir. 

C’eft avec regret que nous voyons 
que les Auteurs qui sous ont tranftnis 
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des feits fur 1a maladie qui fait l’objet 
de nos réflexions, ne difent rien de 
l’état des ftnus, lors même que 1a tu¬ 
meur y correfpondoit par fe fituation. 
Le fujet de l’obf. xv. du Mémoire de 
M. Louis , avoit un fungus placé fur le 
confluent du ftnus longitudinal avec 
les latéraux 5 &. M. Volprecht, à qui. 
nous devons cette obfervation, ne rend 
pas compte de l’état de ce confluent, 
ni fi l’on auroit pu extirper cette tu¬ 
meur , fans endommager les ftnus. 
Heijier, Pohlius , M. Legrand,, fe tai- 
fént fur le ftnus longitudinal , ainfi que 
M. S and, le feul dont le malade foit 
guéri 5 cependant il dit bien précisé¬ 
ment que k, tumeur étoit fituée au 
fommet de la tête , à la jonélion des 
futures fagittales & coronales : à 1a vé¬ 
rité fe nature fongueufe ( note 23 ) 
la rendit deftruclible par les moyens 
expofés [XX 11 I. XXVIIL] , & ce n’eft 
que dans ce cas, je penfe , que l’on 
peut fe flatter d’obtenir une guérifon 
radicale ; car ft k tumeur étoit skir- 
rbeufe, évafée par fe bafe, compre- 
noiî toute l’épaifteur de 1a dure-mere, 
«veÆnti tîir rrnplrmp. fin US ( d’OU 
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amputer k tumeur [ XXVII.]. Et le 
pourroit-on, à raifon des ftnus ? N’a- 
t-on pas tout à craindre de la fouftrac- 
tion d’une portion de ces canaux Et 
pourroit-on en détruire la continuité, 
feus de grands dangers ? On voit que 
je fiappofe ici un fintis aâètifee en en¬ 
tier dans un point de Ion étendue, féS s 
parois skirrheufes feifent partie de la 
tumeur, & fa cavité prefque où tout- 
à-feit détruite, &c. La conduite que te 
Chirurgien tiendra dans des cas iem- 
blables, fera déterminée par les cir- 
conftances du moment que l’on ne feu- 
roi t prévoir il faut , dans ces cas Ica— 
breux , Lavoir fe décider à propos. Les 
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1a compreftion du ftnus, du cerveau , du 
cervelet, les aecidens eftrayans qu’il 
en réfulte , exigeroient que l’on ■&*«- 

Dij; 
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portât l’excroiflance vicieufe, malgré 
les ménagemens dus au fmüs. Sa def- 
trudlion ( en un point feulement ) en- 
traineroit-elle la perte du fujet? On 
ne fauroit le.penfer. La nature a des 
leftources dont nous ne connoiflons pas 
encore toute l’étendue ; 8e dans le grand 
nombre des fujets qui ont furvécu à 
l’ouverture des finus ( dont on avoit 
arreté le fang à l’aide de la compref- 
^°n ) , qui fait s’il n’en eft pas plufîeurs 
çuez qui le finus s’eft oblitéré dans 
l’endroit où il avoit été ouvert 8e com¬ 
primé ? Au refte , c’eft à l’expérience 
à reéliîier ce que nous avançons ici. 
De nouvelles obfervations faites avec 
foin , pourront nous inftruire à ce fu¬ 
jet. Eh ! que n’avons-nous pas lieu d’at¬ 
tendre des Savans qui compofent l’Aca¬ 
démie de Chirurgie , 8c qui, pour le 
bien de l’humanité,- s’occupent fi uti¬ 
lement des progrès de cet Art bien- 
faifant ! 

6°. Pour commencer à découvrir la 
tumeur , il faut apporter beaucoup de 
ménagement dans l’incifion des tégu— 
naens [XXII.} : le fcalpel ne doit pas 
être dirigé en plongeant, mais en dé¬ 
dorant , Ion tranchant volontiers coû¬ 
tais, pour ne pas faire une preflion 
trop forte fur la tumeur [XIX. 2°.], à 
caufe des accidens qu’il en réfulte ; 8c 
lorfqu’il s’agira d’attaquer la boîte 
oflèufe, on ne refpeélera pas les futu¬ 
res : la dure-mere eft certainement 
leparée 8c défunie des os du crâne en 
ces endroits [ XVIII.] ; ainfi, les artè¬ 
res, les veines 8c les nerfs [I] font à 
l’abri des impreflions dangereufes que 
feraient fur (es vaifleaux les dents du 
trépan couronné, 8c les pointes des 
autres inftrumens, fi cette féparation 
n’avoit pas lieu. 

7 °- Lorfque la tumeur eft entamée 
par la fuppuration [XXIII] ou ouverte 
Par desIncitions [XXVII.], peut-être ne 
courroit-on aucun rifque de la larder 
j' ec . ? trochifques fcarotiques, ceux 
a™™ * °u bien hîvec le beurre 
uuoine adouci à la maniéré de 
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Bidloo , l’huile de camphre, l’eau mer¬ 
curielle , &c. Ces tentatives pourraient 
reuflir; mais on avouera que l’on ex 
pofele malade à de grands dangers ' 
qu’on lui fait éprouver des douleurs 
très-vive s, qu’on court les rifq ues de 
voir dégénérer la maladie , de rendre 
l’ulcération de la tumeur chancreufe 
de reveiller un levain de maladie 
afîoupi dans le fujet, & c . tandis qu’on 
eft fur, avec l’inftrument tranchant 
cf éviter tous ces écueils , 8c de débar^ 
rafler a l’inftant le malade de fa tu¬ 
meur. Ces moyens ne font cependant 
pas tout-a-fait à rejeter ; ils pourront 
être utiles dans les cas ci-deflùs expo- 
fes 6°. d’une tumeur fituée fur le trajet 
d’un finus, que l’on extirperait en 
partie; pour achever de détruire l’ex¬ 
croiflance fongueufe / enlever les feuil¬ 
lets calleux de la dure-mere, la faire 
exfolier, &c. bien entendu qu’on s’en 
fervira doucement, avec précaution, 
qu’on faura les varier à propos, & 
les féconder par d’autres fecours. 

B 9 . Ce que nous appelions fongofuè 
de la dure-mere , n’eft autre chofe, 
félon nous, que ces chairs fongueufes 
faignantes, molles, élevées, baveufes, 
que l’on voit naître à la furface de cette 
membrane [XXIX.] , lorfqu’elle fup- 
pure , que fa tiflùre eft entamée, que 
fon intégrité eft détruite par l’inflam¬ 
mation 8c la fuppuration , 8c que l’ex- 
panfion de fes filets cellulaires 8c vaf- 
culeux n’eft pas empechée ni modérée 
par la continuité des os du crâne. Ce¬ 
pendant on lit dans Marc Aurele Sé~ 
verin.) ( ibid .) « que Céjar Barthelemi y 
» Seigneur de la Cour d’Efpagne, fut 
» trépané pour des maux de tête violens, 

» qu’aucun remede ne pouvoit calmer» 

» Après qu’on eut enlevé une portion 
»d’os, on apperçut une humeur verdâ- 
»tre qui fortit par l’ouverture faite au 
» crâne , 8c fous cette humeur, paroif- 
»foit diftinélément une fubjtance fon - 
» gueufe qui fort oit de la dure-mere: on 
» détergea le champignon, il tomba par 
» parties, 8c le malade guérit parfaite- 
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«ment». Ce champignon étoit-il une 
/wigrfré, Vivant notre maniéré de nous 
exorimer, une fubftance mollafle, fpon- 
nieufe,une chairluxurieufe, ulcérée? 
ou bien etoit-ce une véritable excroij- 
fance fongueufc , entamée par la luppu- 
ration , dont la chûte fut auffi facile, 
&, s’opéra comme le champignon du 
malade de M. S and, avec lequel celui- 
ci pâroît avoir la plus grande confor¬ 
mité ? Dans ce cas, la condition eften- 
tielle que nous avons admifë pour l’ap¬ 
parition des fongofites, fâvoir, le dé¬ 
faut de fubftance ou la perforation du 
crâne, devroit toujours avoir lieu , 8 c 
nous aurions dit vrai dans notre para¬ 
graphe XXIX. ' 

La maladie du Seigneur Eipagnoi 
pourroit bien être une tumeurfongueufe 
fuppurée ( en partie ). Qu’eft-ce qui 
empêeheroit, en effet, que cette termi- 
naifon n’eût lieu quelquefois, foit que 
la tumeur elle-même fuppure, foit 
qu’un foyer purulent, 'déterminé par 
une caufe quelconque , fe forme a fa 
bafe ou dans un point de fa circonfé¬ 
rence ? Sa furface alors fera dilacé- 
rée , fon écorce extérieure entamée 
[XXIII.]; fon intérieur fuppurera, 
rougira , fe développera , &e. [ XXIIL 
XXVII. 8 c note 59 ] ; il en réful- 
tera volontiers une fongofîté dont la 
deftruélion fera plus facile.... Cette 
terminaifon fera rare , 8 c cela par 
des raifons que l’Anatomie ne permet 
pas d’ignorer 3 mais il fuflit qu’elle foit 
poffible, pour que nous nous croyions 
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autorifés à en faire mention ; car nous 
fournies toujours bien perfuadés que les 
fongofités n’auront point lieu, tant que 
le crâne fera entier. On ne confondra 
point avec ces fuperfluités carmformes, 
les boutons vermeils, rouges 8 c fenfî- 
bles que l’on trouve fur la dure-mere, 
lors du fequeftre d’une portion ou de 
la totalité d’un os : ces chairs font na¬ 
turelles, 8 c c’eft juftement leur expan- 
fion- contre nature qui forme , à notre 
avis, la fongofîté , état maladif de l’ul¬ 
cération de cette membrane-mere , dé¬ 
terminé par quelqu’une des caufes ex- 
pofees [XXXII. XXXIV. 8 c XXXV.] 
&c. Qu’eft-ce qui n’a pas vu l’extérieur 
du gland, ou la face interne du pré¬ 
puce entamée par le virus vénérien , 
donner naiftknce à des poireaux viru- 
queux , efpece d’excroiffances charnues 
qui prennent peu d’élévation, tant que 
le prépuce, enflammé, reflèrré , forme 
un phimofis, les contient, 8 c s’oppofe 
- à leur expanfion ultérieure ? Débridez 
celui-ci, bientôt ces productions végé¬ 
tatives fe gonflent , s’étendent 8 c fe 
bourfouflent infenfîblement ; elles aug¬ 
mentent enfin de volume, de maniéré 
que le gland 8 c le prépuce ne paroif- 
fent plus former enfemble qu’une ef¬ 
pece de chou-fleur , une mafïe fon- 
gueufe [XXXII.]. D’après, cet exem¬ 
ple, on comprendra aifément que la 
fongojité ne peut avoir lieu tant que la 
boîte ofleufe fera dans fon état d’inté¬ 
grité , 8 c qu’en général elle n’eft qu’une 
maladie confécudve .. .. 
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